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Se/on l'archéologue Daniel La Roche, nous avons perdu la 
vision du Saint-Laurent. Il faut donc se réapproprier le fleuve 

___ ; f en le connaissant mieux.
S lü —_____ _ 'Mï|

Daniel La Roche, archéologue maritime

Chaque découverte refait l’histoire du pays
é Quand le musée de la Civili­

sation ouvrira ses portes dans le 
vieux port de Québec, en octobre 
1988, les visiteurs auront la chan­
ce de voir une gabare à voile 
(grosse chaloupe de port) datant 
du Régime français (17401. Il aura 
fallu l'entêtement d'un archéolo­
gue local pour empêcher que ce 
bateau historique et six de ses 
semblables soient détruits et 
jetés comme vulgaires déchets 
lors des travaux de terrassement 
précédant la construction du mu­
sée de la Civilisation.

Cest là l'un des bons coups de 
l'archéologue Daniel La Roche qui 
dirige actuellement les fouilles du 
marché Finlay.

par
Louis-Guy
LEMIEUX

Suivre Daniel La Roche sur une 
journée de fouilles archéologiques, 
c'est fréquenter un homme qui re­
fait l'histoire d'un pays, le nôtre, à

chaque fois qu'il sort de terre ou 
de l’eau une roche, un canon, un 
bout de bois datés.

Daniel La Roche, à 35 ans (né le 
5 décembre 1952, à Chamy), fait 
partie de la premiere generation 
d'archéologues formes a l'univer­
sité Lavai Ü possède une maîtrise 
en archéologie historique et dé­
clare vouloir se spécialiser dans la 
chose maritime. «J'ai, dit-il, une 
passion pour la mer, plus préci­
sément pour le lien entre la terre 
et l'eau; ce lien c'est l'organisation 
sociale des hommes qui exploitent 
les ports pour le commerce et le 
transport. Ce secteur vital pour les 
habitants de la vallée du Saint- 
Laurent est peu fréquenté par les 
archéologues.»
Un archéologue plongeur

Il s'intéresse aussi à l’aspect su­
baquatique de l'archéologie. C’est 
ainsi que dès 1975, il obtenait un 
certificat de plongeur N.A.S.D.S., 
A.C.U.C.. Ce qui lui fut bien utile 
lorsqu'il fut nommé assistant dans 
le cadre des fouilles subaquatiques 
réalisées par Parcs Canada sur un 
galion du 16e siècle, à Red Bay au 
Labrador, à l'été 1981. Même chose 
lorsqu'il Gt l'inventaire archéolo­

gique du projet d’alimentation 
électrique des iles de la Madeleine 
par liaison sous-marine, en sep­
tembre dernier.

Au sujet du galion basque de 
Red Bay, Daniel La Roche s’excite 
tout naturellement. «Ce fut un de 
mes beaux chantiers, dit-il. Je suis 
fasciné par les épaves des siècles 
derniers. Dans l'eau profonde, pré- 
cise-t-il, les objets sont figés dans 
le temps et se conservent remar­
quablement bien. Ce fut extraordi­
naire de pouvoir toucher à des ob­
jets fabriqués au 16e siècle. 
L’étude de ce galion a fourni des 
renseignements très précieux sur 
l'histoire de la Côte-Nord et sur la 
saga des Basques chez nous.»
Les deux René

Comme René Lévesque, l’ancien 
premier ministre du Québec, Da­
niel La Roche ne peut passer une 
année entière sans voir et toucher 
la mer. «Si je ne fréquente pas une 
grande étendue d’eau régulière­
ment, j'étouffe», dit-il en plagiant 
sans le savoir le fondateur du PQ. 
L'autre René Lévesque, l'archéolo­
gue qui a formé cette première gé­
nération d'archéologues à Laval, a 
eu une influence indirecte sur sa

passion. (J'avais postulé pour un 
travail d'été sur les fouilles de 
René Lévesque dans la région de 
Sept-Iles et j'avais été écarté. Cela 
m’avait tellement fâché que j'ai 
compris l'importance de cette pro­
fession dans ma vie.»

Daniel La Roche a eu son pre­
mier contact avec l'eau dans sa 
jeunesse. «Mon père qui était che­
minot et aviculteur, précise-t-il, 
possédait un chalet sur la rivière 
Chaudière. Ensuite, j'ai été pen­
sionnaire au juvénat Notre-Dame 
du Saint-Laurent à Saint-Romuald, 
une école privée qui avait les pieds 
dans le fleuve. Depuis, il me faut la 
mer, le Bas-du-Fleuve ou les 
Grands Lacs plusieurs fois par an­
née. Ma spécialisation en archéolo­
gie maritime vient sûrement de 
cette passion.»

De multiples chantiers
Daniel La Roche a travaillé sur 

24 emplacements de fouilles ar­
chéologiques depuis 1977 et a écrit 
autant de rapports, de travaux d'é­
valuation et de communications 
scientifiques sur le sujet. Parmi les 
chantiers auquel il a participé ou 
qu'il a dirigé, mentionnons: la sur­

veillance archéologique du chan­
tier du musee de la Civilisation; la 
récupération de l'embarcation de 
la Maison Estèbe à Québec; l'étude 
du potentiel archéologique du 
Vieux-Québec; le poste de traite de 
Rivière-Portneuf; la reconnaissan­
ce archéologique historique de 
sites à l'ile d’Orléans; la maison Jé­
rémie à Place Royale; et, actuelle­
ment, les fouilles du marché Fin­
lay. Sa thèse de maîtrise portait 
sur un village disparu à Saint- 
Pierre de l'ile d’Orléans, dont il a 
retrouvé des traces jusque sur la 
terre de Félix Leclerc.

L'expérience de la surveillance 
archéologique des travaux de ter­
rassement du musée de la Civilisa­
tion et le sauvetage de sept embar­
cations datant d'entre 1740 et 1745 
l’ont rendu philosophe sur sa 
profession.

«Pour beaucoup de promoteurs 
immobiliers , de constructeurs et 
même de responsables politiques, 
dit-il, les archéologues sont de 
simples emmerdeurs. Ils ne voient 
pas l’importance historique de nos 
travaux. Le grand public de son 
côté trouve généralement que

nos interventions coûtent trop 
d'argent. La vérité, c'est qu’un ar­
chéologue sur le terrain vit diffici 
lement, qu'il est souvent en 
chômage.

«Il faut vendre notre travail a la 
population. Il faut dire fort que 
nous n'avons qu'une histoire, que 
les objets témoins de notre passe 
sont des valeurs non renouvela­
bles, qu'en détruisant les témoins 
de notre histoire, nous perdons 
une partie de nous-mêmes collecti­
vement, nous abandonnons notre 
identité...»

Comme archéologue passionné 
par la chose maritime, Daniel la 
Roche rêve à un grand fleuve de- 
pollué et dont l'histoire reste à 
écrire. «C’est le fleuve Saint-Lau­
rent qui nous a permis de prendre 
possession de cette terre québé­
coise, dit-il. Nous avons perdu la 
vision du fleuve. On l'a regarde 
comme un égout a ciel ouvert. 
Nous n'en exploitons pas toutes les 
ressources. Il faut se réapproprier 
ce bien et, pour ce faire, il faut le 
connaître mieux et le comprendre, 
ce fleuve. C'est mon travail.»#

A l’occasion du Samedi des arbres

Deux sacs de papier 
journal contre un plant

*&ôture
• Panneaux métalliques
• Blanc ou brun.
• Installés par des pros.

4 Encore cette année, 4,500 ar­
bres seront échangés pour un mè­
tre de papier récupéré, lors du 
«Samedi des arbres» et de la 
«Journée R» qui a été fixée au sa­
medi, 23 mai, sur le thème «Le 
papier, ça se cultive.»

par Raymond GAGNE

Trois organismes s'unissent, en 
effet, pour faire de cette journée, 
consacrée à l'arbre et à la récupéra­
tion, un succès. Il s'agit des Clubs 4- 
H, de la Société Via et de CODERR- 
03, la Corporation de 
développement économique de la 
récupération et du recyclage de la 
région de Québec qui regroupe les 
organismes voués à la promotion de 
la récupération et du recyclage des 
ressources secondaires dans la ré­
gion 03.

Le citoyen qui voudra obtenir 
un arbre, en échange du papier qu'il 
aura récupéré, n'aura qu’à se ren­
dre au centre commercial Place Le- 
bourgneuf, sur le stationnement ex­
térieur, près du magasin IKEA, 
entre 10 et 16 heures.

Deux sacs d'épicerie remplis de 
papier journal donneront droit à 
l’obtention d'un plant Deux arbres 
au maximum seront alloués à une 
seule et même personne.

Ces arbres proviendront des pé­
pinières du ministère de l’Énergie 
et des Ressources.

À l'Ancienne-Lorette, les ci­
toyens participeront à la «Journée 
R» d'une façon particulière. Dans 
leur cas, il suffira de posséder un 
bac pour obtenir un arbre. Un ca­

mion circulera dans les rues de la 
ville. U laissera un plant là où le bac 
aura été placé devant la maison.

Rappelons que la municipalité 
de l'Ancienne-Lorette mène, pour la 
durée du mois de mai, une campa­
gne de sensibilisation à la récupéra­
tion. Elle est la première ville de la 
région de Québec à avoir institué, 
sur son territoire, le ramassage sé­
lectif des déchets. Cette initiative a 
commencé il y a quatre ans. Plus de 
350 tonnes de matières recyclables 
sont ainsi amassées, chaque année, 
de telle sorte que, l'an dernier, la 
ville a pu économiser près de 
SI 1,000 sur le coût de l'incinération 
des déchets.*
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M. Agnard est fier de ce modèle de phonographe au pavillon énorme, qu'il appelle son miracle, 
ses années, a invité des milliers de pèlerins à entrer voir le fameux Cyclorama.

et des visiteurs. Si les gens de 50 à entendre le «Ô Canada» chanté 
ans et plus se rappelleront tant de 
souvenirs en voyant ces premiers

*11 y a plusieurs années déjà, 
17 ans plus exactement, M. Jean- 
Paul Agnard avait en main, sans 
trop savoir comment, son pre­
mier phonographe à cylindre. 11 
l'avait acquis chez M. Zaor, un an­
tiquaire de la rue Saint-Paul. 
«C'était par plaisir surtout», dé­
clarait au SOLEIL ce Français d'o­
rigine qui aimait bien bricoler et 
n'avait jamais songé un instant 
qu'il en monterait toute une col­
lection. L'autre jour, manifeste­
ment heureux, il venait d'être té­
moin de «son» miracle de Sainte- 
Anne. Quelqu'un était venu lui 
offrir l'unique phonographe à cy­
lindre qui, au début du siècle, s'é­
tait fait entendre des milliers de 
fois, à l'extérieur près de la basili­
que, pour inviter les centaines de 
milliers de pèlerins à entrer voir 
le Cyclorama.

appareils à faire entendre de la 
musique par d'énormes pavillons, 
les plus jeunes quant à eux ap­
prendront que, déjà en 1900, exis­
tait le combiné phonographe à cy­
lindre et toume-disque. On pou­
vait même faire l'apprentissage 
des langues étrangères.

C'est l'Américain Thomas A. 
Edison qui, en décembre 1877, ex­
périmentait le premier appareil 
avec voix gravée sur une mince 
feuille d'étain enroulée autour 
d'un petit cylindre. En 1880, son 
compatriote Chichester H. Bell, 
cousin de Graham Bell, alla plus 
loin en gravant le son sur cylindre 
de cire, qu'on pouvait ensuite «ra­
ser» pour permettre un nouvel en­
registrement, raconte notre hôte. 
«Quand les gens eurent connu le

WBt'^i^^Êi^KÊÊÊÊÊÊ cV,indre musical, ils ont voulu
s'entendre sur enregistrement On 

* awk vendait donc un phonographe avec
deux ((tètes», l'une pour écouter et 
l'autre pour enregistrer», ajoute 
M. Agnard.

par
Franco!»

ROY

Installé depuis quatre ans à de­
meure, dans un edifice qui logeait 
la caisse populaire, à quelque dis­
tance de la basilique sur l'avenue 
Royale, M. Agnard a même garé un 
vieux camion rouge de pompiers 
près de l'entree du musee pour 
être encore mieux vu des pèlerins

Du cylindre au disque au laser
Quand vous visiterez ce musée, 

le proprio ou son épousé prendra 
plaisir à vous résumer, en passant 
d'un appareil à l'autre (qui, soit dit 
en passant, fonctionnent bien pour 
la plupart), la chronologie de cette 
formidable invention qui s'est au­
jourd'hui métamorphosée en dis­
que au laser. Mais demandez aussi

sur un cylindre du phonographe 
Amberola IB d'Edison, datant de 
1911. Comme fidélité de son, c'est 
pas mal étonnant...surtout si l'on 
tient compte que l'électricité 
n'existait pas et que ces appareils 
fonctionnaient a ressorts et à ma­
nivelle.

La majorité des premiers appa­
reils étaient évidemment marqués 
Edison et se vendaient environ 
$20, même si Bell tentait aussi de 
s'assurer une part du marché avec 
son «Graphophone» vendu environ 
$50 en 1906 et produit par Colum­
bia, qui devint CBS (Columbia 
Broadcasting System). La compa­
gnie Pathé, de France, représentée 
par son coq gaulois, était égale­
ment de la partie. M. Agnard con­
serve sur cylindre la voix du pape 
Léon XHl quand il a donné sa béné­
diction, le 5 février 1903, et celles 
aussi de la célèbre Sarah Bern­
hardt, d'Edison lui-même, en 1914, 
du président des États-Unis Theo­
dore Roosevelt, en 1919, et du père 
de l’acteur Jean Gabin, entre au­
tres.

Poupées parlantes
Vous verrez, à l’écart, le Lioret- 

graph de l'horloger parisien Henri 
Lioret mù par deux poids, comme 
une horloge grand-père, mais sans 
ressort et datant du début de 1900. 
Et les premières poupées parlantes 
à tête de porcelaine. L'une fabri­
quée en 1890 aux Etats-Unis et ap­
pelée «Edison talking doll», de

et qui, pendant de si nombreu-

France le «bébé jumeau» parlant 
de Lioret en 1893, une poupee alle­
mande de 1908 appelée Amoldia et 
quelques autres. Vous serez esto­
maqués par la grosseur et la com­
position du mécanisme mû par une 
clé à ressort ou par une petite 
poignée.

Et vous pourrez voir la grosseur 
des dictaphones à cylindres de cire 
pour travail de bureau avec écou­
teur qui coûtaient environ $200. 
Des curiosités qu'il ne faut pas 
manquer. Et ces robustes ma­
chines commerciales à musique, 
les ancêtres des «juke-boxes», qui 
fonctionnaient avec un sou dans 
les arcades américaines vers 1900. 
Les premières «aiguilles» étaient 
plutôt de petites boules de saphir 
qui lisaient les sillons gravés 
verticalement.

Vous verrez egalement un appa­
reil sur pied contenant 12 cylin­
dres en cercle qui dispensaient 
chacun quatre minutes de musi­
que au choix en 1915. Et ce rare 
phonographe-horloge que M. A- 
gnard a acquis, au Maroc, et qui 
fonctionnait comme réveille-matin 
en 1902. Faut l'entendre! Et tous 
ces énormes pavillons ou cornets 
faits de métal, peints à la main et 
dont l'un est d'un magnifique cris­
tal. Au mur, le beau tapis marocain 
de basse lice a été réalisé par Syl­
vie Agnard et montre une dame 
d'autrefois qui écoute debout la 
musique provenant d'un long pa­
villon. Le tapis a nécessité 1,200 
heures de travail.•

r» »

L* SoM Yvon Mongnnn

Que pensez-vous de ce dictaphone du début du siècle qu'il ne 
fallait sûrement pas déplacer trop souvent?

FEUILLE DE ROUTE
Endroit: Musée du phonographe à 
cylindres, 9812 avenue Royale, 
Sainte-Anne-de-Beaupré.
Objet: Collection de près de 150 
phonographes à cylindres remon­
tant à la fin du XIXe siècle et au 
début du XXe.
Route: Emprunter l'autoroute 
Montmorency jusqu'à Sainte- 
Anne-de-Beaupré, tourner à gau­
che au premier feu de circulation

près de la basilique et revenir sur 
l'avenue Royale.
Admission: Par adulte, $2, enfant 
de moins de 12 ans, $1, gratuit 
moins de 6 ans. Groupe âge d'or, 
$1.50 par personne et groupe sco­
laire, $0.75 chacun.
Ouverture: Tous les jours de lOh à 
20h et durant toute l'année. 
Informations: M. Jean-Paul 
Agnard en composant le 827-5367.

Un hommage aux éducatrices aura lieu le 24 mai

Les Dames de la Congrégation à Beauport depuis 1887
è L'année 1987 marque le cente­

naire de la venue à Beauport des 
Soeurs de la Congrégation de No­
tre-Dame et la construction d’un 
couvent dans le bourg du Fargy, 
près de l'église et du presbytère de 
la paroisse Notre-Dame-de-la-Na- 
tivité. Depuis 1887, à la demande 
du curé de l'époque, l'abbé

par
Gérald

OUELLET

Adolphe Légaré, les soeurs se dé­
vouent à la formation de la jeunes­
se beauportoise.

N’est-ce pas là l'accomplisse­
ment de la mission vaticinée par la 
fondatrice de la congrégation, la 
Bienheureuse Marguerite Bour- 
geoys: «L'école est de tous les em-
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plois le plus sanctifiant.» Dans une 
semaine, le dimanche 24 mai, des 
fêtes commémoreront cet événe­
ment riche de signification pour la 
collectivité beauportoise.
Une histoire qui se continue

L'empreinte de la mission éduca­
trice des soeurs de la Congrégation 
de Notre-Dame s’étend sur toute la 
Côte-de-Beaupré. Avant de s'établir 
à Beauport, elles étaient présentes 
dans TUe d’Orléans depuis 1686 et à 
Château-Richer depuis 1692. Avec 
l'aide de la collectivité, les soeurs 
ont pu mener à bien leur action, à 
Beauport.

Comme le souligne soeur Thé­
rèse Colpron, leur histoire à Beau­
port est «tissee de la magnifique 
collaboration des curés, des parois­
siens et de toutes les attentions de 
la Providence». Elle a commencé le 5 
septembre 1887 à l'arrivée de trois 
religieuses. Le 12 septembre, 135 
pensionnaires et externes s'y 
inscrivaient.

«Une douzaine d’écoles du grand 
Beauport ont bénéficié de la pré­
sence des soeurs de la Congrégation 
durant un siècle. Aujourd’hui, trois 
religieuses oeuvrent encore direc­
tement auprès des élèves dans l'en­
seignement Deux autres s'occupent 
d’éducation de la foi au sein de co­
mités paroissiaux», ajoute soeur 
Colpron.

Le couvent a connu plusieurs 
vocations

L'apparence extérieure du bâti­
ment n’a pas changé. La construc­
tion fut mise en chantier en mars 
1886. L'immeuble bénit le 11 sep­
tembre 1887 par Mgr Taschereau 
était le lieu de résidence des mem­
bres de la communauté et des pen­
sionnaires. L'enseignement y était 
aussi dispensé. Cependant, les be­
soins ayant évolué au cours des an­
nées, cette vocation première s'est 
oblitérée.

C'est ainsi qu'en 1953, le pen­
sionnat ferme ses portes pour faire 
place à un noviciat. Le couvent 
reste quand même la résidence des 
religieuses qui enseignent dans les 
autres écoles des environs. Il en 
sera ainsi jusqu’en 1965, alors que 
les autorités de la congrégation dé­
cident de déménager le noviciat à 
Montréal. Au printemps de 1974, le 
couvent est restauré pour accueillir 
les soeurs retraitées, malades ou en 
convalescence, en plus de quelques 
enseignantes.

Fêter le centenaire
C'est donc avec beaucoup d'en­

thousiasme que les membres de la 
congrégation préparent les activités 
entourant la commémoration des 
100 ans d’éducation à Beauport, di­
manche prochain. «Nous voulons 
rendre hommage à toutes les éduca­
trices qui ont marché dans le sillage 
de Mère Bourgeoys», affirme Mère 
Colpron. Les manifestations popu­
laires comprennent une messe d’ac­
tion de grâces à l'église de la Nati­
vité, un diner au centre municipal

Mgr-de-Laval et une exposition à la 
maison Bellanger-Girardin.

Tout en se disant fïère des ac­
tions menées par les membres de la 
congrégation au cours de toutes ces 
années, soeur Colpron ne peut s'em­
pêcher de regarder résolument vers 
l'avenir. Elle a conclu par des pro­
pos pleins de sagesse et d'espé­
rance: «A la fin d'un siècle d'éduca­
tion, puissent les Beauportois 
conserver leur zèle à susciter des 
efforts créateurs pour les besoins 
actuels de la jeunesse.»#

pT- *r-

La Soi* Yvon Mongrain

L apparence extérieure du couvent n a pas changé depuis sa 
construction, sauf le perron et l'escalier qui autrefois étalent en 
pierres

A i 1
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DOSSIl 
Les cadres excédentaires de la fonction publique

Un casse-tête pour les ministères
Plus de 70 cadres de la fonction publique québécoise seront victimes du 

couperet gouvernemental, dès le 2 Juin. La réduction des postes dénca- 
drement avait été prévue depuis longtemps. Mais voilà... les ministères ont 
mal appliqué les directives qui leur avaient été données à cet effet. Ou ils 
n en ont tout simplement pas tenu compte. A tel point qu’on se retrouve 
aujourd’hui avec une crise interne qui risque de faire du bruit dans l'appa­
reil gouvernemental. Vincent Cliche fait le point

♦ Le couperet tombera le 2 juin 
prochain sur plusieurs dizaines 
de cadres supérieurs du gouver­
nement du Québec, considérés 
comme excédentaires par leur 
ministère ou organisme, et dé­
clarés en disponibilité depuis un 
an et plus auprès de l'Office des 
ressources humaines.

Textes de
Vincent
CLICHE

Ces cadres (il y en a plus de 70) 
recevront un nouveau classement 
à la baisse et seront reaffectes 
dans leur ministère ou organisme 
ou bien relocalisés ailleurs dans la 
fonction publique.

Dans les ministères et à l'Office 
des ressources humaines, c'est le 
branle-bas de combat depuis plu­
sieurs semaines. L'Association des 
cadres supérieurs du gouverne­
ment du Québec, également sur un 
pied d'alerte, s'informe quotidien­
nement de la situation et du dé­
roulement de l’opération et est 
prête à intervenir pour dénoncer 
tout abus.

Chaque ministère et organisme 
devait préparer pour le 15 mai un 
plan de relocalisation et le trans­
mettre à l'Office. Ce plan devait i- 
dentifier, pour chacun des cadres 
en disponibilité sujets à l'attribu­
tion d'un nouveau classement, 
l’emploi ou les emplois disponibles 
dans son organisation qui pour­
raient servir à sa réaffectation de 
même que le niveau, la classe ou le

grade correspondant à cet (ces) 
emploi(s).

A défaut d'une telle réaffecta­
tion, le plan pouvait faire mention 
de toute autre mesure de resorp­
tion envisagée à court terme (pré­
retraité, retraite, depart assiste, 
etc.) ou encore de toute autre sug­
gestion susceptible de permettre 
la relocalisation des cadres visés 
dans un autre ministère ou orga­
nisme oeuvrant dans un secteur 
d'activité où ils pourraient mettre 
à profit leur formation et leur 
expérience.
Etat de la situation

Le 6 avril dernier, l'Office des 
ressources humaines faisait l'état 
de la situation des cadres mis en 
disponibilité.

A cette date, 77 cadres en dispo- 
nibüité n'avaient pu être replacés, 
dont 51 arriveront au terme de la 
période de 12 mois en juin pro­
chain (prévue dans la directive du 
20 mai 1986), 11 en juillet et les 15 
autres répartis à peu près égale­
ment entre août 1987 et février 
1988.

L'âge moyen des personnes en 
disponibilité était de 51 ans, soit 
4.9 années de plus que la moyenne 
des cadres de la fonction publique.

Le regroupement des cadres en 
disponibilité selon les classes 
d'emplois s'établissait comme suit: 
22 dans la Classe V, 30 de la Classe 
IV, 20 de la Classe ni et 5 de la 
Classe O.

Les cadres en disponibilité se 
répartissaient selon les familles 
d'emplois suivantes: 31 avaient 
une formation et/ou expérience 
dans des activités qui se ratta­
chent aux fonctions dites ((hori­
zontales» (communications, infor­

matique, gestion financière, 
gestion du personnel, services 
auxiliaires) alors que 46 ont oeuvré 
principalement dans des fonctions 
sectorielles, donc plus spécifiques
Les emplois vacants

Au cours des 10 premiers mois 
d'application de la directive, 126 
emplois vacants ont été signales à 
l’Office des ressources humaines 
comparativement à 198 pour la 
même période en 1985-86. L’Office 
a pu constater à quelques reprises 
que des emplois de cadres ont été 
combles par mutation sans qu'ils 
soient préalablement portes à sa 
connaissance.

Sur les 126 emplois signalés, 
101, soit 80 pour 100, ont fait l’ob­
jet d'une offre à des cadres en dis­
ponibilité en vue d'une rencontre 
avec un comité de placement. Les 
25 autres emplois n'ont pu faire 
l'objet d'une telle offre en raison 
d'un manque d'adéquation entre 
les profils professionnels des ca­
dres en surplus et les exigences 
spécifiques des emplois ou encore 
faute d'adéquation entre les ni­
veaux d’emplois.

En regard des 101 emplois qui 
ont fait l'objet d’une offre aux ca­
dres en disponibilité, 188 contacts 
ont été effectués auprès de 59 per­
sonnes différentes en vue d'obte­
nir leur accord permettant de pre­
senter leur candidature a un 
comité de placement: 165 fois, les 
personnes contactées ont décline 
l'offre qui leur était faite bien 
qu'ils soient sujets a l'attribution 
d'un nouveau classement à comp­
ter du 2 juin prochain.

Les raisons invoquées sont les 
suivantes: dans 80 cas, les cadres 
ont jugé que l’emploi offert était
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Au bout du corridor, le reclassement à la baisse.
trop spécialisé en regard de l'expe- 
rience acquise et de leurs connais­
sances. Dans 64 autres cas, on a 
signalé un manque d'intérêt pour 
l'emploi. La mobilité géographique 
a été invoquée dans 17 autres cas.

Enfin quatre cadres ont fait valoir 
que l'emploi visé était «réservé» 
pour la relève et un autre a refusé 
pour une raison indéterminée.

L'office dit avoir respecté ces 
choix personnels tout en sensibili­

sant les personnes au contexte dil 
ficile dans lequel s'inscrit leur re­
localisation de même qu'aux 
conséquences possibles de leur 
choix, soit l'attribution d'un nou­
veau classement a la baisse.

Une «colère rouge» qu’on aurait pu éviter
+ C6 Drobleme de rarirpç pYrp. *** ______ i_ ___ j ■♦ Ce problème de cadres excé 

dentaires remonte à plus de 
quatre ans.

En juin 1983, sous le gouverne­
ment péquiste dans la vague des 
compressions budgétaires com­
mandées par la crise économique, 
le Conseil du trésor émettait une 
directive à l’endroit des minis­
tères et fixait un objectif global 
de compression des emplois su­
périeurs de 12 pour 100, soit 5 
pour 100 la première année, 4 
pour 100 la deuxième et 3 pour 
100 pour l'année 1985-1986.

Cette directive exigeait que cha­
que ministère et organisme déter­
mine précisément son effectif au­
torisé d’encadrement supérieur et 
fasse connaître tous les autres em­
plois en surplus a un comité de ré­
sorption des effectifs 
excédentaires.

Le projet avait de l'ambition, 
mais l’ordre du Conseil du trésor 
n'a guère été suivi Si les minis­
tères et organismes ont établi leur 
nouveau cadre de gestion des ef­
fectifs d’encadrement supérieur, 
determinant et classant les em­
plois de structure, les emplois 
transitoires et les emplois excé­
dentaires, l'autre partie de la di­
rective. qui visait la résorption des 
effectifs excédentaires, n'a eu que 
très peu de résultats.

Jugeons-en:
En 1982, il y avait 2,566 cadres 

supérieurs dans la fonction 
pubbque

En 1983, ils étaient 2,706
En 1984, 2,717.
En 1985, 2.590
Et en 1986, 2,558, soit a quel­

ques unités près, le même nombre 
qu’en 1982

Pour les trois années ou devait 
s'appliquer la directive du Conseil 
du trésor (1983 à 1986), la compres­
sion n'aura été que de 5.4 pour 100, 
alors qu'elle devait être de 12 pour 
100.

La colère de 1986
A l'arrivée au pouvoir du nou­

veau gouvernement libéral, en dé­
cembre 1985, et l'entrée en fonc­
tion de M. H.-Paul Gobeil à la 
présidence du Conseil du trésor 
avec des objectifs précis et radi­
caux de «coupures», les piètres ré­
sultats de résorption des effectifs 
d’encadrement supérieur ont été à 
l'origine d'une colère ((rouge».

la premiere réaction du Conseil 
du trésor a été de mettre la hache 
dans les effectifs en surplus, de 
couper immédiatement de 20 pour 
100 le salaire des cadres excéden­

taires et de s'en débarrasser le 
plus tôt possible. Les cadres excé­
dentaires devenaient les grands 
responsables de l'échec de la poli­
tique de compression des emplois 
supérieurs.

La grande colère ((rouge» s'est 
cependant apaisée apres l'entrée 
dans le dossier de l'Association des 
cadres supérieurs et une analyse 
plus poussée démontrant que l'o­
dieux devait plutôt être attribué 
aux ministères qui avaient conti­
nué à recruter et à embaucher à 
l'extérieur. D’autant plus que le 
Conseil du trésor lui-méme et le 
comité de résorption des effectifs

excédentaires, dont il faisait 
partie, et n’avaient pas fait leur 
travail.
La directive du 20 mai

Après discussions, il fut conve­
nu d'un nouveau plan d'action qui 
avait le mérite de retarder d'un an 
le déclenchement du couperet sus­
pendu au-dessus de la tête des ca­
dres excédentaires. Il cherchait a 
établir, pour la premiere fois, une 
veritable politique de gestion des 
effectifs d’encadrement supérieur 
avec une obligation ferme faite aux 
ministères et organismes, de 
même qu'à l'Office des ressources 
humaines, de tout mettre en oeu­

vre pour trouver une solution 
«honnête» au problème des cadres 
mis en disponibilité.

L'objectif de compression de 12 
pour 100 n’avait plus la priorité. Il 
s'agissait plutôt, dans la directive 
du Conseil du trésor du 20 mai 
1986, qui entrait en vigueur le 2 
juin suivant, de favoriser le repla­
cement en priorité dans des em­
plois réguliers de la fonction publi­
que des cadres supérieurs en 
surplus.

Les ministères et organismes se 
voyaient confier la responsabilité 
de mettre en oeuvre les moyens 
nécessaires pour trouver une solu­

tion a la situation de leurs cadres 
en surplus et de limiter au mini­
mum les mises en disponibilité au­
près de l'Office des ressources 
humaines.

Quant a l'Office, son rôle de 
courtier consistait à apporter sa 
contribution a la relocalisation des 
cadres en disponibilité dont le pla­
cement pouvait être envisagé à 
court terme. Ceux qui ne pou­
vaient être replacés à court terme 
étaient invités à se prévaloir des 
services spécialisés offerts par 
l’Office en matière d'évaluation, de 
consultation et de ressourcement

Au terme d'une période de 12 
mois, a compter de la date de mise 
en disponibilité auprès de l'Office, 
la directive prévoyait que les ca­
dres non relocalisés seraient ren­
contrés par un comité d'évalua 
tion. Celui-ci formulerait des 
recommandations en vue de l'attri­
bution d’un nouveau classement 
qui permettrait un placement ef­
fectif dans un emploi vacant et dis­
ponible correspondant a ce nou­
veau classement.

Le 2 juin prochain, les premiers 
cadres mis en disponibilité et non 
relocalisés feront donc face a cette 
nouvelle procédure

L’heure de réclamer des comptes
▲ * » a * a? j  • ....♦ L'Association des cadres su­

périeurs du gouvernement du 
Québec (ACSGQ) exigera que l'Of­
fice des ressources humaines et le 
Conseil du trésor rendent des 
comptes précis dans tous les cas 
où un cadre mis en disponibilité 
subira un reclassement à la bais­
se à compter du 2 juin.

M. Lucien Parent, de l'ACSGQ, 
affirme qu'au cours des dernières 
années plusieurs postes vacants 
dans les ministères et les orga­
nismes soumis à la loi de la fonc­
tion pubbque, qui auraient pu être 
comblés par des cadres excéden­
taires, l’ont été par des personnes 
extérieures, à la suite de concours.

Et c'est l'Office des ressources 
humaines qui aurait autorisé ou 
devait autoriser de tels concours. 
Donc, selon lui, l'Office devra assu­
mer l’odieux du reclassement des 
cadres en disponibibté après le 2 
juin.

Le représentant de l'ACSGO dit 
douter que l'Office des ressources 
humaines ait continuellement eu 
en mains la liste complète de tous 
les postes vacants dans les minis­
tères et organismes. Et pourtant 
cette Uste était essentielle pour le 
rôle de courtier que l'Office devait 
jouer pour replacer les cadres en 
disponibibté.

Il y a donc des efforts qui n'ont

pas été faits et dont on devra ren 
dre compte.
Un object il réalisable!

Lorsque le Conseil du trésor dé­
cida en juin 1983 de «couper» 12 
pour 100 des emplois supérieurs 
sur une période de trois ans, l’As­
sociation des cadres supérieurs ne 
trouva pas l’objectif irréalisable.

Au contraire avec un taux d'at- 
trition normal des effectifs des ca­
dres qui atteint annuellement 4 
pour 100, l'objectif de résorption 
pouvait être atteint assez 
facilement.

Mais le gouvernement n’avait 
pas compté sur l'attitude des mi­
nistères et organismes qui ont sou-

Un dossier mal géré par les ministères.

vent use de subterfuges pour con­
server leurs postes et qui ont 
continué à embaucher à l'exté­
rieur même si les postes vacants 
devaient être offerts en priorité 
aux cadres excédentaires.

C'est ainsi que des ministères 
ou organismes n'auraient pas dé­
claré certains de leurs postes va­
cants de crainte que l'Office des 
ressources humaines ne leur im­
pose des cadres mis en 
disponibibté

Le Sida
Car. selon M. Lucien Parent, les 

cadres en disponibilité souffrent 
d’une discrimination épouvantable 
auprès de leurs supérieurs et de 
leurs confrères. «C'est comme s'ils 
avaient la lèpre ou, si on veut faire 
plus moderne, le Sida», explique le 
représentant de l'association, qui, 
depuis plusieurs années reçoit les 
confidences et vit les drames de 
ces personnes rejetées. «Le vide se 
crée autour d'eux, ajoute-t-il. Et, 
du jour au lendemain, on considère 
qu'ils sont devenus non-perfor- 
mants ou incompétents.»

Pourtant, on peut devenir cadre 
excédentaire et être mis en dispo- 
nibibté pour toute autre raison 
que l'incompétence. D'ailleurs, le 
Conseil du trésor a tenu à insister 
sur ce point, dans sa directive du 
20 mai 1986, concernant l’utilisa­
tion optimale du personnel d'enca­
drement supéneur en surplus:« Il 
importe de rappeler, y bt-on, que 
la déclaration d'une personne ex­
cédentaire est le résultat de chan­
gements organisationnels consécu­
tifs aux efforts de rationalisation 
et de compression qu'exige la con­
joncture actuelle et non la voie re­
tenue à l’occasion pour se libérer

d'un employe en difficulté de 
carrière.»

Malheureusement, cette per­
ception est loin d'être partagée par 
la majorité des directions des mi­
nistères et organismes.

Démarche inédite
L’Office des ressources hu­

maines était conscient , en avril 
dernier, des difficultés qui s'an­
nonçaient. Dans un texte faisant le 
bilan des activités de relocalisa- 
tion des cadres supérieurs en dis­
ponibilité au cours des 10 derniers 
mois et proposant un projet de 
plan d'action en vue de l'attribu­
tion d’un nouveau classement aux 
cadres qui n'auront pu être reloca- 
lises le 2 juin prochain, la presi 
dente de l'Office, Mme Nicole Malo, 
écrivait:

«La demarche que nous entre­
prenons est inédite pour les ges­
tionnaires de la fonction publique 
et est susceptible de créer cer­
taines situations qui vont exiger 
des décisions difficiles. Les minis­
tères et organismes, de concert 
avec le secretariat du Conseil du 
trésor et l'Office, devront en tant 
que partenaires dans ce dossier, 
collaborer 1res etroitement a cha­
cune des étapes de cette dé­
marche. En consequence, nous de­
vons ouvrir le marché des emplois 
disponibles pour créer les ouver­
tures nécessaires a la relocahsa- 
tion des cadres en disponibibté et 
accueillir ces derniers au sein de 
nos organisations respectives.»

C’est le 2 juin qu'on saura si les 
recommandations de Mme Malo 
ont été entendues par les 27 minis­
tères et organismes qui ont déclare 
des cadres excédentaires a l'Office 
des ressources humaines.
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La CUQ
abdique en 
épuration

♦ Les audiences du Bureau 
d'évaluation environnemen­
tale sur le projet d'assainisse­
ment des eaux usees n'au- 
raient-elles été qu’un exercice 
démocratique bidon pour la
Communauté urbaine de Qué- _____^
bec? L'attitude des élus muni- ---------------------
cipaux au conseil d'administration de la CUQ présidé par M. 
Michel Rivard nous porte à croire que leur sens de la démocra­
tie vole bien bas. Leur conscience sociale encore plus.

Le Bureau d'évaluation environnementale avait été créé par 
la CUQ. l'an dernier, pour tenir des audiences publiques sur le 
contenu du projet d'épuration des eaux usées. La CUQ lui concé­
dait un rôle aussi crédible que celui du Bureau d’audiences 
publiques sur l'environnement. M. Rivard se montrait prêt à 
l'écouter et à bonifier les plans si les citoyens l'exigeaient.

Qu’en est-il aujourd'hui? La CUQ. sans avoir pris de position 
officielle, «achète» la partie du rapport qui correspond à ses 
attentes et laisse tomber le reste. En effet, deux des principales 
recommandations sont repoussees: le déplacement de l'usine 
de l'ouest et la mise en veûleuse de la coincinération des boues 
afin d'étudier d'autres techniques plus avantageuses.

Le dossier, après 20 ans d'attente, a progressé trop bien ces 
dernières années pour risquer de compromettre le début des 
travaux à cause d'un manque de courage ou de volonté politi­
que. Car on en est rendu là: la CUQ a politisé le déplacement de 
l'usine de Sainte-Foy en renvoyant grossièrement la balle dans 
le camp du ministre de l'Environnement. Le choix du site ne 
revient pas au ministre Lincoln, mais bien aux administrateurs 
de la CUQ. À eux, par la suite, d'en résoudre le financement

Les bureau d'étude a jugé que l'air vicié qui sera évacué de 
l'usine et la proximité du quartier résidentiel, pour l'emplace­
ment du boulevard de la Chaudière, à Sainte-Foy, justifiaient le 
déplacement vers le boulevard Henri IV. La recommandation de 
$24 millions semblait rallier la majorité lors de la publication 
du rapport, au mois de septembre dernier. Mais voilà que M. 
Rivard exige que l’État paye, sinon pas de déménagement.

• • •
U serait inadmissible que la CUQ ne tienne pas compte des 

appréhensions des résidents et de sa commission, à moins de 
prouver scientifiquement, et hors de tout doute, qu'il s'agit de 
craintes injustifiées. Les citoyens de Sainte-Foy, de Limoilou ou 
d'ailleurs n'auraient pas à être plus incommodés que les autres 
pour le traitement, chez eux, de la merde qui vient de toutes les 
municipalités de la CUQ. La protection de l'environnement et de 
la qualité de vie passe avant une économie de $24 millions dans 
un projet de $300 millions à même une opération de dépollution 
qui coûtera $6 milliards aux contribuables québécois.

Que les élus municipaux et leurs spécialistes se creusent les 
méninges pour réduire encore plus la facture. Ils ont réussi à 
couper $73 millions en «déchromant» le projet, en réduisant les 
surfaces des terrains et des usines, en évitant l'ajout d'équipe­
ment grâce au procédé de bio-fütration et en optimisant l'en­
semble des plans. Il reste des avenues à explorer.

Certes, le ministère de l'Environnement ne peut nier ses 
obligations. La dépollution du fleuve ne profitera pas qu'à la 
région de Québec. Le gouvernement fédéral devrait délier aussi 
les cordons de sa bourse puisqu'il a consenti de l’aide financière 
aux municipalités des autres provinces qui ont entrepris, plus 
vite qu'au Québec, l’assainissement de leurs eaux usées.

D’autres économies demeurent peut-être possibles au niveau 
de la disposition des boues. La CUQ se conformerait à la sugges­
tion du Bureau d'évaluation environnementale en refaisant ses 
devoirs, à ce chapitre, pendant les travaux de construction. Ces 
matières putrescibles et les résidus de bois se transforment en 
compost. Environnement-Canada considère aussi comme très 
prometteuse la méthode mise au point par la firme Petro Sun, 
de Montréal, pour en faire de l'huile et du charbon. Il y a 
également tout le domaine de la récupération du métal, du 
verre, du papier, du carton et des plastiques à explorer.

Le conseil d'administration de la CUQ doit opter pour la 
meilleure solution pour la qualité de l'environnement et trou­
ver l'argent nécessaire ou imposer lui-même le choix du site, si 
tel est le cas. Les maires sont élus pour prendre des décisions 
dans l'intérêt général de leurs commettants et, dans ce cas-ci, il 
s’agit des citoyens de l'ensemble de la région de Québec. S'ils 
abandonnent leur pouvoir, qu'ils cèdent aussi leur placets
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Froideur face à la pornographie
par

Guy 
RONDEAU

de la Presse
Canadienne

♦ Un nouveau projet de loi 
contre la pornographie vient 
d’ètre déposé aux Communes. 
Le bill qui, de fait, est le 
deuxième essai du gouverne­
ment conservateur en la ma­
tière fait la distinction entre 
l'érotisme et la pornographie. 
Au moins une disposition du 
projet de loi a immédiatement 
soulevé des objections, celle qui 
classe comme pornographique 
la représentation de toutes re­
lations sexuelles quelles qu'el­
les soient.

C'est très froidement que la 
presse accueille le projet de loL

Guy Cormier, de LA PRESSE,- 
souligne que tout le monde est 
bien d'accord sur cet objectif 
du projet de loi qui vise à répri­
mer l'exploitation sexuelle de 
l'enfance et de la jeunesse. Mais 
le législateur semble établir 
une distinction entre érotisme, 
catégorie pour laquelle seront 
prévues des tolérances, et por­
nographie, à proscrire absolu­
ment

Les fendeurs de cheveux en 
quatre vont s’amuser, écrit 
Cormier, car cette distinction

relève du goût. Le goût, c'est 
l'affaire des particuliers, non de 
l'État. Seul le totalitarisme s’é­
rige en arbitre du goût populai­
re.

Cormier croit que finalement 
le véritable scandale de la por­
nographie réside dans le carac­
tère fabuleux des profits que 
réalise cette industrie.

Dans LE DEVOIR, Jean- 
Claude Leclerc fait remarquer 
que la preuve reste à faire que 
la pornographie incite ses con­
sommateurs d’occasion ou d'ha­
bitude à la violence ou à l'ex­
ploitation sexuelles. Les 
recherches, contradictoires à 
ce sujet n’emportent pas la con­
viction. Il est abusif, inutile et 
malsain d’interdire des acti­
vités dont on n'a pas prouvé la 
nocivité.

Leclerc écrit que pendant 
que le Parlement s'adonne à un 
débordement moralisateur, la 
pauvreté continue de pousser 
nombre de femmes et de mi­
neurs dans des pratiques et des 
métiers plus ou moins dégra­
dants. Mais surtout, nos ser­
vices d'éducation et de santé 
continuent de manquer tragi­
quement de ressources pour 
enrayer les maladies et les pro­
blèmes psychologiques liés à la 
sexualité.

Pour Jacques Dumais, du SO­
LEIL, le projet de loi est moins 
puritain que le précédent mais 
il présente encore quand même 
certains aspects dangereux.

Ainsi le texte au sujet de l'é­
rotisme est extrêmement nébu­
leux ou réducteur car il tend a 
confondre ce terme avec la por­
nographie.

Bien qu’il apparaisse témé­
raire de modifier le tarif des 
douanes pour interdire la por­
no, continue Dumais, le gouver­
nement fait oeuvre utile en dé­
fiant cette mafia de 
pomocrates qui entretient une 
industrie de plusieurs milliards 
en Amérique du Nord.

Dumais est d'avis qu'Ottawa 
ne peut s'en tenir au statu quo 
dans ce domaine. Pour peu 
qu'on le modifie de manière à le 
rendre le moins offensif possi­
ble du point de vue de l'art et 
de la liberté d'expression, ce 
projet de loi ne devrait pas 
subir le même sort que le pré­
cédent.

Roch Bilodeau, de LA TRIBU­
NE de Sherbrooke, reproche au 
gouvernement de s'entêter à in­
tervenir dans le domaine pour­
tant le plus privé qui soit, celui 
de la sexualité. Il s'ingère dans 
la vie privée des Canadiens en 
leur dictant ce qu'ils doivent 
regarder.

Bilodeau se demande au nom 
de quoi on interdirait aux 
adultes d’avoir accès au maté­
riel à caractère sexuel que l'on 
retrouve sur les étagères des 
centres de location de vidéos ou 
des kiosques à journaux. Parce 
qu'il incite à la violence sexuel­
le? Aucune preuve en ce sens

n'a été établie et on pourrait 
même supposer que c'est tout 
le contraire.

Parce qu'il est choquant et 
révoltant? Il l'est pour plu­
sieurs sans doute mais pour 
d'autres, probablement aussi 
nombreux, c’est l'inverse. Alors 
parce que ce n'est pas de bon 
goût? Le goût n'est certes pas la 
responsabilité de l'État.

Pour Alain Dexter, du DROIT 
d'Ottawa-Hull, la définition que 
le projet de loi donne de la por­
nographie est tellement stricte 
qu'une société émancipée com­
me la nôtre serait incapable de 
s'y reconnaitre.

Mais le document constitue 
une excellente base de discus­
sion pour en arriver à punir 
avec la plus grande sévérité 
possible tous les intervenants 
dans le commerce de matériel 
pronographique mettant en 
cause des enfants.

Une société libre, écrit THE 
GAZETTE, se préoccupe tou­
jours de toute mesure propre à 
limiter sa liberté d'expression. 
Mais certaines limites sont par­
fois nécessaires. Le projet de loi 
contre la pornographie ne peut 
certes être considéré comme un 
assaut en règle contre la liberté 
d'expression.

L'éditorialiste de The Gazet­
te croit lui aussi que c'est une 
erreur de considérer définition 
comme pornographique la re­
présentation de toutes rela­
tions sexuelles ordinaires.#

(NOTES DE LECTUREI

Wall Street ou la Maison blanche: qui mène le monde?
par

Raymond
GIROUX

♦ Le système financier international 
cahote. Les soubresauts du dollar cana­
dien constituent un volet quasi insigni­
fiant de l'ensemble des flux et reflux 
du dollar américain, du mark allemand 
ou du yen japonais, pour évoquer uni­
quement les monnaies qui comptent

Nul ne peut décortiquer la scène in­
ternationale en occultant cet aspect de 
la question. Il n'a rien de neuf en soi, 
car les relations économiques trans­
cendent les frontières depuis l'inven­
tion de la voile et de la selle. Mais son 
ampleur présente n'a jamais connu d’é­
quivalent dans l'humanité.

L'endettement des pays du tiers- 
monde, par exemple, révèle l'étonnant 
phénomène des relations concrètes en­
tre les gouvernements des pays riches 
et leurs banques commerciales. Ou plu­
tôt, selon l’expression de l’économiste 
américain Benjamin J. Cohen, dans In 
Whose Interest?*, de l'absence de 
toute structure et de toute planifica­
tion dans les rapports entre les ban­

ques et le gouvernement américain sur 
les questions internationales.

La théorie marxiste n’en croit rien, 
bien sûr. Vu de la gauche idéologique, 
l'État capitaliste agit, consciemment 
ou non, dans le sens des intérêts finan­
ciers. La droite mercantiliste, à l'autre 
extrême, regrette que tel ne soit pas le 
cas. Cohen, lui. montre dans son fort 
dense ouvrage que la vérité se situe 
entre les deux, et qu'ignorer les 
consequences politiques des transac­
tions bancaires, tout comme oublier 
l'impart financier de la politique exté­
rieure du pays, nuit à tout le monde.

Homme pratique, l'économiste a 
étudié quatre cas d'imbrication étroite 
entre l'argent et la politique: les pétro­
dollars arabes, les otages de Téhéran, 
la loi martiale de Jaruzelski et la crise 
de l’endettement sud-américain, ques­
tion d'étayer ses suggestions sur des 
preuves concrètes et irréfutables.

L'argent du pétrole. La crise pétro­
lière a subitement inondé les coffres 
des pays producteurs d’une fortune co­
lossale. De cet argent, environ une cen­
taine de milliards de dollars ont fini 
par revenir aux États-Unis sous forme 
d'investissements ou de placements. 
Nombre d'Américains ont craint de 
voir leur pays asservi aux visées politi­
ques des Etats arabes, premiers bénéfi­
ciaires de cette manne. Il n’en fut géné­

ralement rien. Mais l'arme du pétro­
dollar, comme le reconnaît Cohen, 
partage avec les armes nucléaires la 
qualité de ne pas avoir à être utilisée 
pour prouver son efficacité.

L'Iran. Dix jours après la prise en 
otage du personnel de l’ambassade 
américaine à Téhéran, l'Iran menaça de 
retirer tous ses avoirs du sol améri­
cain, soit environ $11 milliards. Crai­
gnant une chasse à courre contre le 
dollar, Washington décida en une nuit 
de geler tous ces biens. La légalité du 
geste était sujette à caution, la preuve 
étant que les tribunaux viennent d'or­
donner la remise d'une partie de ces 
sommes à Téhéran.

Cette utilisation de l'arme finan­
cière a bien servi les Etats-Unis au mo­
ment de négocier le relâchement des 
otages. Mais comme l'écrit Cohen, il fal­
lait un objectif limité et concret: un 
seul pays, l’Iran, et un seul sujet de 
discorde, la prise de l'ambassade. Le 
pays ferait fausse route s'il décidait de 
geler à tout propos les avoirs étrangers 
dans ses banques.

La Pologne. Sur invitation plus ou 
moins directe de Washington, les ban­
ques ont ouvert leurs portes toutes 
grandes aux emprunteurs est-euro­
péens durant les années soixante-dix. 
Les institutions financières, déposi­

taires des pétro-dollars, ne savaient 
plus à qui les prêter et se montraient 
quelque peu laxistes sur le choix de 
leurs clients. Les pays socialistes 
avaient l'habitude de rembourser rubis 
sur l'ongle, et, finalement, Wall Street 
avait imaginé que le grand frère mosco­
vite viendrait au secours de tout satel­
lite en difficulté.

Amateurisme que toute cette opéra­
tion, dit Cohen. La myopie bancaire a 
considérablement limite les possibi­
lités d'action du gouvernement lors de 
la mise au ban du syndicat Solidarité. 
Verbalement, Washington ne pouvait 
admettre le bien-fondé de la loi martia­
le décrétée en Pologne, en 1981. Mais 
en même temps, il ne pouvait déstabili­
ser concrètement la Pologne sans met­
tre en danger la santé financière amé­
ricaine: Varsovie devait alors $26 
milliards aux institutions occidentales. 
Cet endettement a aidé Jaruzelski à 
survivre.

L’Amérique latine. La saga du Mexi­
que. de l'Argentine et du Brésil crou­
lant sous les dettes se poursuit tou­
jours, preuve que tous les efforts de 
solutions ont échoué. Cohen ne propose 
aucune recette miraculeuse, sinon de 
demander des mesures d'austérité à 
ces pays et la poursuite du finance­

ment international sur des bases plus 
saines.

Mais si le gouvernement américain 
parait comprendre cette dernière né­
cessité, les banques, elles, y voient mal 
leur intérêt U y a pourtant un rapport 
direct entre une attitude positive de 
Washington envers ces pays et leur ap­
pui sur la scène internationale: les 
bons comptes font les bons amis, là 
comme ailleurs. La haute finance, dans 
ce dossier, nuit aux intérêts politiques 
supérieurs des États-Unis, constate 
Cohen.

L'Amenque doit chercher la concer­
tation avec les autres pays, et non faire 
cavalier seul. Au plan de la politique 
intérieure, elle doit inventer des méca­
nismes d'information entre les diri­
geants de la politique internationale et 
les têtes d'affiche bancaires, conseille 
l'économiste. Communication à la base, 
et développement du Groupe des cinq 
(maintenant des Sept) pour assurer l'é­
quilibre financier international. Tout 
cela s’écrit bien, mais les leçons de 
l'histoire, si souvent évoquées par Co­
hen, laissent peu d'espoir de solution 
concrete, à court terme #

A Cohen, Benjamin C. In Whose Inter­
est? International Banking and Ame­
rican Foreign Policy. New Haven, Yale 
University Press, 348 pages.
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Sur un séjour à l’hôpital
A un moment où les ligne* ou­

vertes de U radio sen donnent a 
coeur joie sur le dos des hôpitaux, 
ou les critiques de certains jour­
nalistes sont plus acerbes que ja­
mais sur les urgences et sur les 
soins en general prodigues dans 
nos hôpitaux du Quebec, ne serai- 
t-il pas opportun qu'une petite 
voix, la mienne, s'élève pour ap­
porter son témoignage?
(...I Cinq minutes apres avoir été 
admis a l'urgence, commençaient 
les prises de sang et le tubage gas­
trique; infirmières et médecins 
de garde, ce samedi soir, s’affai­
raient pour me prodiguer les 
soins appropries et soulager ma 
souffrance. Ne m'apportez pas 
l'argument que j'étais un homme 
connu ou bien cote dans notre so­
ciété. Non, non, un inconnu parmi 
tant d'autres, qui aboutit au 
même endroit quand le besoin se 
fait sentir.

Jugeant mon état très critique 
• quelques heures de retard m'au­
raient été fatales • le chirurgien 
m’opéra a onze heures le soir, 
pour terminer son intervention à 
trois heures et demi du matin. 
Peu importe la fatigue du médecin 
qui avait travaillé toute la jour­
née et devait être de garde le 
lendemain.

Je suis donc passe par toutes 
les étapes: urgence, soins inten­
sifs pour ensuite séjourner plu­
sieurs jours à l'étage des opérés. 
Avec plaisir et reconnaissance, je 
remercie le corps médical, les in­
firmières et le personnel tout en­
tier, pour les soins que j'ai reçus. 
La bonne humeur était de mise. 
Tous les gestes étaient posés avec 
humanité, bonté, savoir-faire et 
empressement.

Pour ma part, je n'ai rien à re­
procher au personnel soignant et 
d'entretien. Il faut voir les infir­
mières courir d'une chambre à 
l'autre pour prodiguer les soins

aux plus grands malades, faisant 
attendre quelque peu ceux qui de­
mandent, mais sont en phase de 
rétablissement. Ces derniers doi­
vent comprendre ces contre-- 
temps; il existe des priorités dans 
les soins à donner.

Dans les grands hôpitaux, les 
structures sont souvent contrai­
gnantes. Si les infirmières et les 
infirmiers ont leur limite, ils ont 
aussi leur fatigue. Il est si facile 
de critiquer quand on ne pense 
qu'à soi et que l'on croit que tout

nous est dû. Donc, un sincere 
merci à tout le personnel hospita­
lier que j'ai côtoyé pendant quin­
ze jours. Continuez votre bon et 
courageux travail. Plus de gens 
que vous pensez vous en sont 
reconnaissants.

Si je puis me permettre une re­
marque, elle s'exprimerait ainsi; 
limitez le nombre de visiteurs et 
la longueur des visites, certains 
jours: le voisin en souffre.

Jean M. Ruel 
Quebec

Si j’avais su plus tôt
(Lettre adressée à M. Gabriel 

Cabanne, chef d'unité, Centre 
François-Charron)

Par cette lettre, je veux vous 
dire ma reconnaissance en ce qui 
a trait au séjour de trois semaines 
que j’ai passé au Centre François- 
Charron en avril.

«Si seulement j'avais fait ce sé­
jour il y a 10 ans, je serais sûre­
ment moins amoindri physique­
ment aujourd'hui». J'ai trouve 
chez vous, enfin, la réponse à ce 
qui m'inquiétait depuis tant 
d’années.

Je suis aux prises avec une 
«spondylite ankylosante» (maladie 
généralement très mal connue) 
depuis bien longtemps et je n'a­
vais jamais réussi à obtenir une 
réponse claire et précise de la part 
de bien des professionnels de la 
santé, afin de savoir ce qui se pas­
sait exactement: comment me 
comporter avec ce problème de

santé physique, comment m’y 
adapter et vivre avec, le plus aisé­
ment possible. J'ai été chanceux, 
l'évolution a été lente...

J'ai trouvé au Centre François- 
Charron la compétence, la com­
prehension, les qualifications, 
l'humanité une spiritualité rare­
ment retrouvée de nos jours, sans 
oublier cette magnifique sérénité.

A vous M. Cabanne, à vos ad­
joints, M. Alain Dubois, Mme Guy- 
laine Vandal, Mme Nicole Mori- 
sette, Mme Diane Hamel, au 
personnel de l'aile B, au directeur 
de la pastorale, je dis merci de 
m'avoir accepté; à la suite de mes 
demarches personnelles, pour ce 
séjour en vos murs qui a été béné­
fique pour moi; ce qui m'aidera à 
vivre moins difficilement les pro­
chaines années*

Marcel Landry 
Rhrière-du-Loup

Un dévouement édifiant
Dernièrement mourait à l'Hô­

tel Dieu de Québec mon mari, 
après une longue hospitalisation 
de 14 semaines.

A ses côtés tous les jours, de 13

La cigarette au CHUL
juste devant l'ascenseur, j’ai vuC'est à la demande de ma 

belle-mère que je fais parvenir 
cette lettre de remerciement à 
toute l'equipe concernée du CHUL.

En effet, pendant trois se­
maines, on lui a prodigué les meil­
leurs soins (en dépit de complica­
tions multiples) pour enfin 
procéder à une opération qui de­
vrait lui sauver la viel

Me permettriez-vous un com­
mentaire de ma part par la même 
occasion? C'est que, malheureuse­
ment, j'ai constaté que malgré la 
nouvelle loi, on fume encore au 
CHUL. Bien oui) Au premier etage.

une patiente qui fumait, malgré 
l'interdictioin au mur. Dans la 
salle où on attend pour visiter les 
malades aux soins intensifs, j’ai vu 
deux immenses cendriers qui dé­
bordaient de mégots. L'adminis­
tration de ce centre hospitalier 
est-elle aveugle?

Evidemment, si j'avais pu cons­
tater l'absence complète de fumée 
(ou des signes de celle-ci), j'aurais 
pu me passer du paragraphe 
précédent...*

Anita Gaudry 
Sillery

heures à 21 heures, je fus à même 
de constater l'immense dévoue­
ment du personnel dont la délica­
tesse, la bonne humeur, les bons 
soins toujours prodigués avec le 
sourire, m’ont édifiés.

Je voudrais dire un merci tout 
spécial à l'aumonier, le père Mar­
cellin Fortier, qui a beaucoup ré­
conforté mon mari par sa pré­
sence fidèle et joyeuse, trouvant 
les mots justes pour lui faire ac­
cepter ses souffrances et la mort 
inévitable, priant avec nous; grâ­
ce à tout cela, mon cher mari qui 
a eu sa lucidité jusqu'à la fin, est 
mort dans une sérénité remar­
quable, exprimant ainsi la vérité 
du psaume «J'étais dans la joie 
quand je suis parti vers la maison 
du Seigneur».*

Lucile Auger Caouette 
Québec
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Pour en finir avec...
Aux gentleman-cambrioleurs, 

MM. Correy, Savard, Lemaire, Per­
ron, Inc.

Les gens de Quebec, Boston, 
Philadelphie et de partout ne sont 
pas aveugles. A force de se faire 
emboucanner, on développé des 
anticorps. Notre acuité visuelle se 
raffine. Le voile de vos fumiste­
ries se dissipe peu à peu. Le but 
refusé à M. Alain Côté, le bâton 
accidentel de Robinson sur M. Pe­
ter Stastny, ah oui, accidentel) Le 
billet de saison d'O'Neil, l'absence 
de vitre derrière le banc des visi­
teurs: voilà les vraies couleurs de 
la LNH.

Grâce aux vidéos, la vérité se 
lève à l'horizon. Nos doutes de­
viennent des certitudes.

Les gens de la haute finance, 
détenteurs des médias d'informa­
tion, détenteurs de billets de sai­
son au Forum, détiennent tous les 
pouvoirs pour etouffer tout ce qui 
peut ternir son image de marque. 
Que s'est-il réellement passe à 
l'Ile des Soeurs? Radio-Canada, 
chef de marketing; pardon diffu­
seur officiel de la «sainte flanelle» 
propage dans tous les coins du Ca­
nada, et même au coeur de Qébec, 
la belle image du Temple sacré. 
Domination culturelle. Vénéra­
tion oblige. Temple sacré, tu nous 
fais sacrer.

Attention, en jouant ainsi avec 
votre profession, vous perdez le 
respect de ceux qui croient en 
l'honnêteté, en l'intégrité de ce 
sport et qui aiment le vrai hockey. 
Vous faites naitre l'indifférence à

votre égard. A moins d'un sérieux 
examen de conscience et d'un 
réenlignement, vous nourrissez le 
cancer qui vous détruira. Gentle­
man, seule la vérité rend vrai­
ment libre. Les Nordiques sont les

s ■

Le déclin 
du hockey

La vedette actuelle du hockey 
est le joueur qui manipule son bâ­
ton de 7 pieds dans les airs, il est 
un accrocheur qui n'a que le ta­
lent de diluer la qualité en une 
parodie de <Jük boxing»; il est ve­
dette par le nombre de punitions 
et les combats livrés.

Notre sport n'a plus aucune 
ressemblance d'antan, les joueurs 
qui s'épuisaient à nous donner un 
spectacle digne du hockey, je 
pense à Jean Beliveau, Boom- 
Boom, Henri et Maurice Richard 
etc, ils n'auraient pas embarqué 
dans cette foire. Ils préféraient 
avoir le bâton de hockey sur la 
glace, pas dans le dos ou la figure 
de l'adversaire, les plus coupables 
étant tous les dirigeants.

Pour moi je viens de 
décrocher.*

Jacques Boutin 
St-David

champions finalistes de la divi­
sion Adams; avec eux nous som­
mes tristes, mais terriblement 
fiers •

Alain Detwaide 
Québec

La region au MLCP

333 MONT SAINTE-ANNE

(Lettre adressée à M. Andre 
Bellemare)

Votre article «le rôle du MLCP 
réduit en régions?», paru le 23 
avril 1987, met le doigt sur un 
«bobo» qui n'en est peut-être pas 
un. La régionalisation au MLCP 
n'a servi qu'à créer des emplois 
sans jamais assouplir l'adminis- 
'.ration du MLCP.

Comme exemple, si un «outfit- 
ter» sur une rivière à saumon de 
la Côte Nord, avait des problèmes 
avec les filets des Indiens, il com­
muniquerait d'abord avec Sept- 
Iles, pour que le service de Pro­
tection fasse son travail.

Mais la «question» des Indiens 
se réglerait à Québec par un orga­
nisme qui relève du Conseil exe­
cutif. Résultat pour le MLCP en 
région? Nul.

Vous devez encore avoir à la 
mémoire les troubles de la Resti- 
gouche, pour lesquels le gouver­
nement du Québec a dépensé des 
centaines de milliers de dollars 
afin de ne pas poursuivre les cou­
pables) Pour le bureau régional de 
Rimouski, résultat? Zilch I

Dernièrement, les efforts de 
privatisation du MLCP, pour quel­

ques rivières gouvernementales 
(saumon) en Gaspésie, sont enco­
re télégraphiés de Rimouski. Uti­
lité du bureau regional de Ri­
mouski? Une levée de boucliers, 
dans le coin.

Si vous croyez que je fais er­
reur, veuillez m'appeler. Sinon 
vous pouvez publier mes com­
mentaires, en les attachant à mon 
ancien titre de sous-ministre du 
MTCP.

Je suis maintenant à ma re­
traite, et je soutiens toqjours que 
la régionalisation n'a servi que 
des fonctionnaires intéressés à 
voir les dossiers se promener d'un 
bureau à l'autre, afin que l'heure 
de la décision soit reportee le plus 
loin possible.

Que le gouvernement actuel 
décide que les régions sont un 
boulet administratif, régions dont 
le budget et les décisions devaient 
et doivent toujours passer par 
Québec, c'est un pas de plus vers 
une saine administration du 
MLCP, vu que, de toute façon on 
revenait toujours à «Dieu le Père» 
pour les décisions importantes *

Gilles Charron 
Quebec

Navettes et stationnements
(Lettre adressée à M. Claude 

Beaudoin, directeur Parc du Mont 
Ste-Anne

Nous skions régulièrement et 
uniquement au Parc du Mont 
Ste-Anne depuis vingt ans et som­
mes à même d'en apprécier le site 
unique, le vaste domaine skiable, 
l'entretien méticuleux des pistes, 
le nombre des remontées etc... Ce­
pendant, ce plaisir est assombri 
par une frustration qui va en s'em- 
plifiant: le transport en navette à 
l'arrivée et au départ. Et il semble 
bien que ce système de transport 
soit là pour y demeurer et sera 
même développé dans un avenir 
assez rapproché.
(...) Or, pour tous les beaux projets 
de développement, à notre con­
naissance, les habitués du Centre 
de ski ne sont jamais consultés.

Pourquoi les consulter direz-vous? 
Us sont gâtés, ils ne sont pas orga­
nisés et en plus ils sont choyés car 
il leur en coûte peu, toutes propor­
tions gardées, pour skier dans un 
centre d'une telle envergure. De 
plus, pourquoi se plaindraient-ils, 
puisque nous leur offrirons un ex- 
ceUent service de navette?

Le viUage alpin prévu, pour qui 
sera-t-il érigé? Quand sera-t-il uti­
lisé? Combien de personnes iront 
s'y balader et s'y sustenter? Nous 
ne sommes pas convaincus que la 
clientèle locale soit prête à troquer 
du stationnement pour ce projet. 
Non pas que nous soyions contre 
l'idée d'un tel village. Nous 
croyons même qu'il pourra avoir 
un attrait indéniable mais nous 
n'admettons pas qu'il doive se 
construire à l'endroit prévu. Nous

croyons que ce complexe doit être 
érigé «à proximité du centre de ski 
alpin», comme vous le dites si bien 
dans votre note du 9 février der­
nier aux détenteurs de billets de 
saison. Le territoire du Parc est 
immense et nous estimons que 
plusieurs alternatives intéres­
santes existent pour l'implanta­
tion d'un tel village.!... )

Enfin nous sommes persuadés 
qu'avant de pousser davantage ce 
projet de «navettage» des usagers 
réguliers au profit d'une minorité, 
il serait sage de procéder à une 
consultation.*

Nicol Bégin 
Charfesbourg 

Pierre Lachance 
Sillery
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A la campagne comme à la ville
(Lettre adressée à M. Claude 

Beaudoin, directeur Parc Mont 
Ste-Anne)

Au début mars, nous pouvions 
lire un article affiché au Mont 
Ste-Anne, signe Yvon Morissette, 
incitant les skieurs à se réveiller 
afin d’éviter d’étre «navette-ter».

Nous appuyons cette interven­
tion. L'administration du Mont 
Ste-Anne a procédé à des améliora­
tions très intéressantes en 1986 
dans la montagne et nous infor­
mait dernièrement que d'autres 
suivront a l'éte 1987. Cependant, 
dans le document que l'adminis­
tration signait au début de février, 
il était mention d'un projet de nou­
veau restaurant et d'un village au 
bas de la montagne, sans trop de 
précision.

Plus le temps passe, plus les ru­
meurs courent au sujet d'un villa­
ge de chalets et commerces situés 
sur l'un des stationnements. Ras­
surons-nous, il y aurait un station­
nement sous-terrain afin de rem­
placer les espaces éliminés pour 
construire le village.

Pourquoi les responsables du 
Mont Ste-Anne se refusent-ils à

construire ce village là où U y a des 
terrains avec vue d'ensemble sur 
la montagne, soit de l'autre côté du 
lac, près du débarcadère du télé­
phérique, serait-ce parce que le 
territoire relève de St-Ferréol les 
Neiges et non de la Ville de 
Beaupré?

Pourquoi vouloir répéter les er­
reurs commises lors de la cons­
truction de l'hôtel et des condomi­
niums? Les clients de ces 
complexes ont déjà à souffrir du 
problème de circulation et de sta­
tionnement sans l'amplifier.

Est-ce que l'administration du 
Mont Ste-Anne a pensé au pro­
blème de circulation qui sera créé 
par la clientèle et les visiteurs de 
ces chalets et commerces? Il est 
entendu que le surplus sera dé­
verse sur les stationnements de­
vant servir aux skieurs 
journaliers.

Au bout du compte, les skieurs 
journaliers devraient stationner 
en bordure des chemins et sur des 
stationnements aménagés de l'au­
tre côté du lac. Ensuite la navette 
les transportera, le téléphérique 
n étant pas en opération, car il ne

semble pas y avoir de volonté poli­
tique de le remettre en opération. 
Peut-être que si cet appareil fonc­
tionnait, cela justifierait l'aména­
gement du village de l'autre côté 
du lac car les clients pourraient 
voyager facilement entre le bas de 
la montagne et leur pied à terre. Ce 
téléphérique n’avait-il pas été 
construit dans ce but?

Pourquoi la direction veut-elle 
créer de toute pièce un village 
alors que de l'autre côté du lac, il y 
a déjà le coeur d'un village (caisse 
populaire, boulangerie, restaura­
tion, dépanneur, station-service, 
auberges, condominiums)?

Nous sommes persuadés que 
l'administration du Mont Ste-Anne 
pourrait procéder à un aménage­
ment harmonieux qui éviterait 
d'amplifier les problèmes de sta­
tionnement que nous devons vivre 
après 9h30 les jours de congé.*

Marc-André Charland 
Québec 

Pierre Gauvreau 
Ste-Foy
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Un village est prévu au pied des pentes.

Le village sur le stationnement
(Lettre adressée à M. Marc An­

dré Charland)
Il est effectivement exact que 

la Société des établissements de 
plein air du Québec envisage la 
réalisation par l'entreprise privée, 
d'un petit village dans une partie 
des stationnements situés au sud 
du chalet principal.

Ce village serait composé de 
quelques bâtiments de trois à 
quatre étages dont le rez-de - 
chaussée serait réservé pour des 
espaces commerciaux abritant des 
restaurants, des café-terrasses et 
des boutiques tandis qu'aux 
étages supérieurs on retrouverait 
des logements locatifs. Ces bâti­
ments entoureraient une place 
centrale réservée uniquement aux 
piétons et aux skieurs. De plus, un 
stationnement pouvant accueillir 
plus de 200 voitures serait amé­
nagé sous le village.

Pour répondre à votre ques­
tion: Pourquoi ce village ne serai­

t-il pas construit sur le terrain si­
tué à l'est du lac artificiel?

Je crois qu'il est important de 
souligner que le projet de village 
au pied des pentes est beaucoup 
plus petit que celui proposé 
originalement par la firme Lavalin 
et que nous avons retenu cet em­
placement en raison des avanta­
ges précédemment énumérés.!...)

D’autres secteurs à proximité 
de la station ont été identifiés 
pour des fins de développement 
résidentiel et commercial dont ce­
lui situé à l'est du lac artificiel qui 
lorsque terminé, sera beaucoup 
plus important en nombre d'u­
nités de logement que le village au 
pied des pentes.

Les résidents de ce secteur de­
vront probablement être trans­
portés à la station par un système 
de navettes parce que même si 
l'aérobus était réparé, à un coût 
qui pourrait atteindre $1.000,000, 
(selon un rapport préparé en 1985

par le Groupe Conseil Roche Liée) 
sa capacité horaire des 200 per­
sonnes a l'heure dans les deux di­
rections serait insuffisante.

D’autre part, puisque les 
contraintes de terrains à la base 
de la montagne ne nous permet­
tent pas d'ajouter les 1,000 es­
paces additionnels requis pour ré­
pondre à la demande de la 
clientele les jours de pointe, nous 
devons obligatoirement nous tour­
ner vers la solution des stationne­
ments en périphérie desservis par 
le système de navettes.

Finalement dans le but de faci­
liter la circulation des automobi­
les et des navettes les jours de 
pointe, nous procéderons dès cet 
été à l'installation d'une nouvelle 
signalisation.*

du Parc 
Claude Beaudoin
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La production de
menthe québécoise 
aurait un bel avenir

* La menthe spicata est la plus 
répandue au Quebec à l'état sau­
vage. U serait possible d'integrer 
la production d'huile de menthe à 
la production d'autres cultures 
comme le tabac jaune, soutien­
nent Nour Sayem et Lionel La- 
chance qui ont cultivé, récolté et 
évalué les propriétés de la men­
the québécoise. Elle aurait no­
tamment une propriété organo­
leptique spéciale, un petit 
quelque chose qui la distinguedes 
huiles de menthe importées.

Le Canada importe 20 tonnes 
d'huile de menthe chaque année. 
Elles ont une valeur commerciale 
de plus d'un million de dollars. 
Pour être autosuffisant, il faudrait 
cultiver 500 hectares par an au Ca­
nada. Pour l'expérience, les par­
celles de menthes ont été établies 
a la ferme Buteau-Tremblay de 
Saint-Henri de Lévis.

L'extraction a été faite au Cen­
tre de recherche industrielle de 
Sainte-Foy. Les rendements ont été 
de 27,7 kg/ha d'huile, ce qui se rap­
proche des moyennes du Midwest 
américain.

Saint-Jean, dans les Cantons de 
l'Est.

L'huile de geranium peut va­
loir jusqu'à $74 si elle vient de 
l'ile de la Reunion; l'huile de cam­
phre (Chine) vaut $1,25; de canelle 
(Sri Lanka) $2,30; de camomille 
bleue (Egypte) $445; de gingembre 
(Chine, Inde) $21,50; de citronelle 
(Indonésie) $2,50. Les prix 
fluctuent

L'huile de baie de Genièvre 
vient de Turquie; de pample­
mousse d'Israël, de Californie et 
de Floride; de lime du Mexique; 
de mandarine de Floride; du clou 
de girofle d’Indonésie et de Mada­
gascar, et de camphre de Chine.

BlElH f DUt »u CO

Le nouveau Centre de recherches alimentaires de Saint-Hyacinthe réunissait quelque 150 participants à son colloque sur les
GKirdllS VGQ613UX

Des arômes de cannelle, de fenouil, de pin...
Un colloque qui a procuré 
du plaisir aux fins odorats

U SoM. Arc» PtcTCXî.

Voici de la menthe fraîche en 
bottes dont on peut aussi ex­
traire de l'huile.
Les prix de 
certaines huiles

à Les distillateurs d'huiles de 
cèdre-feuille peuvent obtenir de 
$29.50 à $36.18 pour leur produit 
et celles du bois de cèdre de $2 à 
$4,50 la livre. L'huile d'aiguilles 
de pin coûte $10 la livre si elle 
vient du Canada, $5 si elle vient 
de Chine, et $12,75 d'Union Sovié­
tique. U y a quelques usines au 
Québec d'huiles de cèdre et de 
conifères, notamment à Saint- 
Pamphile, en Beauce, au lac

L'abus des 
parfums associé 
au déclin

♦ Les Occidentaux, les femmes 
et les hommes maintenant, dépen­
sent des milliards chaque année 
pour les parfums. L’histoire dé­
montre que l’emploi des produits 
aromatiques coïncide avec le dé­
clin d'une civilisation.

Au cours d'une entrevue au SO­
LEIL, un spécialiste français des 
substances odorantes, le biochi­
miste Jean-Noël Jaubert, a expli­
qué (pi’il arrive un moment où les 
individus cherchent à s’isoler, à se 
replier sur soi, à se distinguer des 
autres en faisant usage de parfums 
et de choses du genre. Il se trouve 
à rompre ainsi avec la société. Avec 
le temps, celle-ci perd son homogé­
néité. On n'a qu'à penser aux 
Romains.8

♦ SAINT-HYACINTHE - La 
Marie-Madeleine de Jésus aurait 
sans doute été heureuse de se re­
trouver au colloque sur les ex­
traits de végétaux à Saint-Hyacin­
the jeudi, au milieu des parfums 
et des odeurs de cèdre, de pin, de 
sapin, de canelle, de clou de giro­
fle et de fenouil

I. Textes de
Claude 

TESSIER

Non seulement ça sentait bon 
a ce colloque mais il y avait aussi 
de bonnes nouvelles sur l’usage de 
végétaux transformés ou concen­
trés pour la pharmacie, pour la co­
loration, pour l'alimentation, pour 
les produits industriels, pour l'u­
sage aromatique et comme auxi­
liaires technologiques sous forme 
d'antimoussants, d’agents de sapi­
dité, de texturants, etc.

Une étude du marché des addi­
tifs alimentaires, des arômes et 
des parfums au Québec, préparée 
pour le Centre québécois de valori­
sation de la biomasse par Legault, 
Grysols & associés de Montréal, 
montre que la demande des ex­
traits de végétaux dans le monde

continuera de s'accroitre, notam­
ment parce que l'attitude des con­
sommateurs tend à favoriser de 
plus en plus l’utilisation de pro­
duits naturels dans l'alimentation. 
Les fabricants tendent à remplacer 
les additifs de synthèse par des ad­
ditifs d’origine naturelle.

Le côté parfum québécois
Selon l'étude, le Québec peut 

offrir des extraits de plantes et 
d'algues ayant des qualités diffé­
rentes de ceux qui sont actuelle­
ment utilisés par l'industrie. Le 
Québec peut se créer ainsi une ni­
che particulière dans le marché in­
ternational. Il pourrait présenter 
aux industries d'arômes et de par­
fums des produits différents. C'est 
le cas, par exemple, des huiles es­
sentielles de la menthe du Québec.

Malheureusement, les impor­
tantes ressources dont dispose le 
Québec en végétaux et en algues, 
sont peu ou mal connues.

M. Guy Collin, chercheur à l'U­
niversité du Québec à Chicoutimi 
depuis 12 ans dans les extraits de 
végétaux, a affirmé «qu'ils existe 
au Québec un nombre relative­
ment élevé de chercheurs intéres­
sés aux productions végétales et 
possédant les techniques exigées 
par l'extraction, la purification et 
la préparation de produits natu­
rels. L'inventaire des ressources

humaines dans ce domaine révèle 
un nombre importants de projets, 
eparpillés dans les universités et 
centres de recherches, et ne 
poursuivant que rarement des ob­
jectifs communs. Le potentiel hu­
main et physique, celui des labora­
toires, est sous-utilisé.»
Des milliards dans les parfums

Les parfums et les arômes 
dans le monde représentent un 
marché de 11 milliards de dollars, 
dont deux milliards pour les 
arômes alimentaires. C'est un mar­
ché dominé par les Américains et 
les Japonais. Au Québec, le marché 
des huiles essentielles, extraits, 
essences et parfums représentent 
un volume de $18,8 millions. Parmi 
les clients potentiels, il y a au Qué­
bec l’industrie laitière .

On compte une vingtaine de 
producteurs d’huiles essentielles 
au Québec avec une large capacité 
de production inutilisée.

L'étude Legault-Grysole s'inté­
ressait surtout au domaine agro- 
industriel et aux détergents et 
produits de toilette; il existe d’au­
tres champs d'apphcation à explo­
rer, en particulier les utilisations 
d'extraits comme biopesticides.

M. Marcel Risi, pdg du Centre 
québécois de valorisation de la bio­
masse, a déclaré que l'industrie 
morcelée doit accepter la concen­
tration, partager ensemble la re­

cherche pre-compétition de même 
que les équipements coûteux que 
les usines réclament, et s'entendre 
non seulement sur le chef d'or­
chestre mais aussi sur la partition.

M. Risi a aussi souligné que 
plusieurs organismes québécois, 
universités, laboratoires gouver­
nementaux peuvent intervenir ra­
pidement dans le secteur des ex­
traits de végétaux.

L'utilisation des végétaux par 
l'homme est aussi ancienne que 
lui-méme. On peut la retracer sous 
la forme d'infusion des plantes 
dans les potages, dans les pomma­
des, les macérations dans l'huile et 
le vin. On retrouve les premiers 
parfums alcoolisés de Charles V en 
1370, les maîtres parfumeurs font 
leur apparition vers 1650, l'identi­
fication de la vanille a lieu en 1876. 
Même les autochtones du Québec 
utilisaient une vaste gamme d'es­
sences, d'huiles et de plantes 
aromatiques.

Le colloque réunissant près de 
150 personnes a eu lieu au nou­
veau Centre de recherches alimen­
taires de Saint-Hyacinthe, qui a 
coûté $40 millions. L'événement a 
été organisé grâce à la collabora­
tion du Centre québécois de valori­
sation de la biomasse, du Centre de 
recherche industrielle du Québec, 
d'Agriculture Canada et de l'uni­
versité du Québec à Chicoutimi.#
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Séchoirs à foin plus silencieux?
Les séchoirs à foin sont bruyants, les cultivateurs le savent Au 

temps des foins, ces séchoirs tournent même la nuit et on peut les 
entendre à des kilomètres à la ronde. Dans un effort pour réduirele 
niveau de bruit de ces appareils, les chercheurs du CRIQ ont tenté de 
concevoir un système simple en essayant la pose d'un silencieux 
passif pour le tunnel du séchoir, en tentant d'améliorer l'hélice et en 
posant un déflecteur. On a réussi à baisser de 73 dBA à 53 dBA le 
niveau de bruit à 200 pieds. Malheureusement, ces changements 
représentent un coût supplémentaire de $400 à l’achat d’un séchoir à 
foin. On trouve cinq fabriquants au Québec de ce genre de séchoir. 
Les difficultés qui restent à résoudre se trouvent du côté de l'infor­
mation et de la commercialisation. Il faut convaincre les fabriquants 
d'apporter des améliorations à leurs produits, et les cultivateurs de 
la possibilité de changer certaines pieces de leur séchoir.

De l’or en plomb
♦ TALLAHASSEE (AFP) • Un physicien américain affirme avoir 

réussi à faire l’inverse de ce qu'ont toujours vainement tenté de 
réaliser les alchimistes: changer de l'or en plomb. Mais alors que les 
alchimistes étaient poussés par l'appàt du gain, le Dr Paul Coule, de 
1 Université de Floride à Tallahassee, a pour objectif de faire progres­
ser la physique nucléaire. Désirant étudier l'interaction de protons 
et de neutrons, le Dr Cottle a utilisé un accélérateur linéaire de 
particules pour bombarder d'ions le noyau d'un atome d'or. Les ions 
ont percutés le noyau à une vitesse de 40,000 kilomètres à la seconde, 
entrant en fusion avec lui et produisant un atome de plomb. U est 
également possible de produire de l’or a partir du plomb, mais il 
s'agit d'une opération peu rentable. Il est beaucoup plus facile de 
creuser pour trouver de l'or que de tenter d'en fabriquer, a-t-d 
conclu.#
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L’effet placebo: le mensonge qui guérit
♦ En médecine comtempo 

raine, des études contrôlées à 
double insu déterminent l'effica­
cité d'un traitement, d'un médi­
cament, d'une intervention chi­
rurgicale, de la modification de 
l’alimentation et des habitudes 
de vie sur une maladie ou sur un 
symptôme.

par le Dr Jean Beaudoin
collaboration spéciale

Elles remontent au 18e siècle 
et elles sont attribuées à un Écos­
sais, James Lind, qui montra la va­
leur du jus de citron dans la pré­
vention du scorbut en comparant 
lors d’un même voyage au long 
cours, la fréquence de cette mala­
die chez deux groupes de marins, 
le premier prenant du jus de 
citron et le second en étant privé. 
De nos jours, les marins du groupe 
témoin prendraient un liquide de 
même couleur et de même goût 
que les autres mais sans «vrai jus 
de citron» pour éliminer «l'effet 
placebo».
Des patients suspect

Avant 1950, le «placebo» du la­
tin «je plairai» représente surtout 
des substances inactives, sans au­
cune propriété pharmacologique, 
des pilules de sucre, de farine, d’a­
midon données pour contenter ou 
se débarrasser d'un malade en fai­
sant quelque chose d'apparent 
pour lui. La guérison après «place­
bo» rend le malade suspect; on l'a 
guéri en le trompant il ne peut 
être qu'un simulateur, un hystéri­
que ou un déséquilibré)

Par la suite des études sé­
rieuses sur l'angine de poitrine 
ont montré que tous les médica­
ments (actifs et inactifs) testés 
améliorent toujours au moins 30 
pour 100 des malades. Les études à 
double insu, avec des malades i- 
gnorant qu'ils prennent une simi- 
lipilule, attribuent à l'effet place­
bo ce taux constant de bons 
résultats.

Au cours des années, des pro­
duits actifs et inactifs continuent 
à produire des effets au-delà des 
vertus pharmacologiques prévues.
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Le placebo consiste à traiter des patients avec un même 
remède. Ainsi, sans le savoir, certains malades prendront de 
fausses pilules alors d'autres utiliseront les vrais.
Cet ensemble de résultats inatten­
dus et sans explication que s’ap­
proprient facilement les soignants 
prend le nom «d’effet placebo» dé­
fini par un humoriste comme «la 
seule propriété que partagent en 
commun tous les remedes».
Les circonstances favorables

Les circonstances qui favori­
sent l’effet placebo sont nombreu­

ses. L'attitude convaincante du 
soignant, la couleur, la forme, le 
goût du médicament, l'atmosphère 
de guérison de la rencontre mala- 
de-soignant et l'impression de 
contrôle et d'attente positive 
après un diagnostic apparemment 
précis sont les plus connues.

A quelques exceptions près, 
l'effet placebo a fait surtout l'objet 
de discussions théoriques et phi­

losophiques. Par exemple, l'effet 
placebo analgésique s'explique par 
la sécrétion par le cerveau de 
substances ressemblant à la mor­
phine qui en se fixant sur les ré­
cepteurs omniprésents font dispa 
raitre la douleur.

Ethique médicale
L'effet placebo a retenu l'at­

tention des experts en éthique 
médicale. Le mensonge qui guérit, 
puisque traditionnellement l'effet 
placebo implique que le malade 
croit recevoir un traitement effi­
cace et reconnu alors qu'il ne re­
çoit qu’un semblant de pilule, n'a 
pas très bonne réputation dans 
leur sanctuaire.

Le personnel soignant rejette 
l'usage des placebo anciens, pi­
lules de farine ou injection d’eau 
pure, parce qu’il se sent très mal à 
l'aise de tromper un de ses sem­
blables. Il accepte plus facilement 
l'effet placebo possible de certains 
traitements supposément actifs, 
vitamines, stimulants, voire même 
chirurgie mineure. Les médecines 
douces n'apprécient guère que 
l’on évoque l’effet placebo pour 
expliquer leurs bons résultats.

Pour un bon nombre d'inter­
venants de la santé, l’effet placebo 
et le charlatanisme se voisinent et 
ils se voient très mal proposant 
comme sur cette gravure alleman­
de du 17e siècle des remedes, sous 
une banderole ou il est inscrit: 
«Les bonnes gens ne demandent 
qu'à être trompées!»

À la fin du 19e siècle, un mé­
decin à succès confiait à Thomas 
Jefferson qu'il devait ses meil­
leurs résultats aux pilules de pain 
et aux gouttes d’eau colorée. Wil­
liam Osler, le grand médecin cana 
dien fondateur de John Hopkins 
disait a ses étudiants: «Dépêchez- 
vous à utiliser les nouveaux médi­
caments pendant qu'ils sont enco­
re efficaces.»

Et pourtant, la compréhension 
de l'effet placebo devient si facile 
pour celui qui reconnaît que le 
corps et l'esprit ne forment qu'un 
tout. Il faudrait apprendre a obte­
nir l’effet placebo sans placebo) •
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Mois de l’ouïe à l’Institut des sourds de Charlesbourg

Un programme spécial pour 
montrer à parler aux enfants

♦ Le moi* de mai est le mois de 
l'ouie. Cest une occasion que se 
donne l’Association québécoise 
pour enfants avec problèmes au­
ditifs IAOUEPA) pour sensibiliser 
le public aux problèmes de la dé­
ficience auditive, notamment 
cbes les enfants.

par J.-Claude PAQUET

Saviez-vous, par exemple, 
qu'un bébé sur 1,000 naît avec une 
déficience auditive profonde? 
Qu'un bébé sur 50 présente un dé­
ficit auditif notable apres être 
passé en soins intensifs et qu'un 
enfant sur 10 présente des pro­
blèmes auditifs sérieux à un mo­
ment donné?

L'Institut des sourds de Char 
iesbourg a institué depuis environ 
cinq ans, un programme de stimu­
lation précoce, qui s'adresse aux 
enfants de 0 à 4 ans. attemts de 
déficience auditive profonde.

Ce programme, dit Mme Mar- 
line Trussart, orthophoniste, s'a­
dresse bien sûr aux enfants at­
teints de déficience auditive, mais 
aussi aux parents qui sont tout de 
même les premiers intervenants 
auprès de ces enfants.

Dans le cadre de ce program­
me de stimulation précoce, les pa­
rents et leur enfant sont accueillis 
à l'Institut des sourds au rythme 
d'une journée par semaine (les

m

gens des regions éloignées, sont 
accueillis pendant deux jours à 
toutes les six semaines, et les gens 
des régions périphériques, pen­
dant une journée à tous les quinze 
jours). Au cours de ces seances, les 
enfants sont pris en charge par 
des orthophonistes et des audiolo- 
gistes, pendant que les parents 
sont egalement soumis à un en- 
traînement à la communication 
totale, c'est-à-dire qu'ils doivent 
apprendre à associer la communi­
cation verbale à la communication 
par signes, afin de poursuivre au­
près de leur enfant le travail d’é­
ducation au langage.

En effet, il n'y a plus de rai­
sons d'associer les termes sourd et 
muet, puisque les techniques

d audiologie et d'orthophonie per­
mettent aqjourd'hui d'enseigner 
la communication verbale même 
aux personnes atteintes de défi­
cience auditive profonde. Il n'y a 
en effet aucun rapport entre le 
système auditif et les cordes 
vocales.

À l'Institut des sourds de 
Charlesbourg, tout le personnel 
parle le fiançais signé; les jeunes 
enfants sont donc très exposés à la 
communication totale. Pour leur 
pari, les parents sont également 
sensibilisés au fait qu'ils doivent 
toujours parler de face à leur en­
fant, à les regarder en parlant et à 
repéter tant que l'enfant n'a pas 
exprimé sa compréhension.•
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A ràge préscolaire, les jeunes déficients auditifs apprennent déjà à communiquer avec plusieurs adultes et Autres 
enfants, lors des rencontres dans le cadre du programme de stimulation précoce. jeunes

Plus l’enfant est jeune, meilleures 
sont ses chances d’acquérir le langage

é Agé de 4 ans, Paul est atteint 
de déficience auditive profonde 
depuis sa naissance. Les parents 
l'ont découvert alors qu'il avait 
peut-être un an. Comme on se l'i­
magine, ce genre de découverte 
est toujours dramatique.

Mais on finit par se faire à l'i­
dée. Consultations, diagnostic, 
prothèses auditives, programme 
de stimulation précoce. Le petit

Paul qui demeure en région péri­
phérique, vient toutes les se­
maines à l'Institut des sourds de 
Charlesbourg avec un de ses pa­
rents. Les progrès sont mani­
festes.

Son langage est presque tou­
jours comprehensible. Seuls cer­
tains sons qu'il n'a jamais enten­
dus en raison de sa forme de 
surdité, sont plus difficilement 
rendus- Mais c'est un enfant épa­

noui, capable d'une attention sou­
tenue et il donne l'impression d'ê­
tre très heureux de pouvoir faire 
différents apprentissages.

Pourquoi a-t-il eu cette chance 
que tous les enfants dans sa con­
dition n'ont pas? Il y a en premier 
lieu le fait que sa déficience audi­
tive profonde a été découverte 
avant l’âge où les enfants sont 
prêts à faire leurs apprentissages,

c'est-à-dire vers les âges de 2 ans 
et demi à 3 ans. Ensuite, il y a la 
collaboration soutenue des pa­
rents qui ont voulu que leur en­
fant évolue dans les meilleures 
conditions possibles.

Le petit Paul aura sans doute 
toujours des problèmes de défi- 
cience auditive profonde. Mais 
déjà, on a largement minimisé ses 
problèmes de communications.#
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Les personnes âgées qui sont transférées dans des centres 
d'accueil subissent souvent une perte de mémoire.

Les personnes âgées 
vivant en centres 
d’accueil perdraient 
de leur vivacité

è TORONTO (PC) - U transfert 
d'une personne àgee de son domi­
cile à une institution spécialisée 
peut souvent provoquer chez elle 
une perte de mémoire. Cette perte 
de mémoire peut toutefois être re­
versible, affirme Gordon Winocur, 
neuropsychologue de l'universite 
Trent, en Ontario.

par Judy CREIGHTON

«Certaines pertes de mémoire 
sont naturelles lorsqu'une person­
ne prend de l'àge, mais une étude 
récente que nous avons menée a 
prouvé qu'il existe une relation en­
tre la vie active et stimulante et 
une mémoire et une intelligence 
vives», a-t-il affirme.

Au cours de cette etude qui 
s'est poursuivie durant trois ans, 
M. Winocur a suivi de près 300 per­
sonnes àgees de 70 à 85 ans, à To­
ronto, Oshawa et Peterborough, en 
Ontario. Il a comparé leurs facultés 
mémonelles et cognitives à celles 
de gens plus jeunes.

L’étude a révélé «une différence 
marquée entre les jeunes et les 
vieux» pour ce qui est des capacités 
d’apprendre et de mémoriser. «Ce 
qui a surtout retenu notre atten­
tion, toutefois, ce fut la différence 
frappante entre les tests provenant 
de personnes àgees vivant au sein 
de leur communauté et celles vi­
vant en institution.»

Lorsqu'on les compare en te­
nant compte de leur âge, de leur 
état de santé, du sexe et autres fac­
teurs sociaux, les personnes vivant 
en institution obtenaient des résul­
tats plus faibles que celles vivant a 
domicile.

Ces résultats, selon M. Wino­
cur, soulèvent le problème de l'a­
daptation des vieillards à la vie en 
institution et de l'influence de cette 
vie sur leur mémoire.

On a notamment demandé aux

personnes àgees en institution de 
mesurer le contrôle qu elles exer­
çaient sur le déroulement de lcttt„ 
vie et de préciser les activités aux** 
quelles elles se livraient au niveau 
d'associations, de mouvements reli­
gieux et autres organisations.
Les actifs

Ceux qui étaient les plus actifs 
et qui croyaient décider encore leur 
existence dans une large mesure — 
surtout ceux qui jugeaient qu'ils 
pouvaient poursuivre diverses acti­
vités avec enthousiasme grâce à la 
liberie conférée par la vie en uisti- 
tution — réalisaient des tests d'ap 
prentissage et de mémoire supér­
ieurs aux autres.

Ceux qui passèrent un second 
test 10 mois plus tard, et qui étaient 
devenus plus actifs entre-temps 
tout en assumant une meilleur em 
prise sur leur existence, réalisèrent 
des tests supérieurs a ceux passe 
près d'un an plus tôt

Par ailleurs, de dire M. Wino 
cur, le cerveau a tendance à faire la 
paresse lorsqu'une personne est 
psychologiquement perturbée, de 
quelque façon que ce soit.

Les personnes âgées qui partiel 
pèrent à cette étude étaient en 
bonne santé, physiquement, et ne 
souffraient pas de depression, affir­
me M. Winocur, et les etablisse­
ments dans lesquels elles résidaient 
étaient d'excellente qualité.

Selon lui, les établissements 
d’accueil des personnes àgees peu­
vent contribuer au déclin des fa­
cultés mentales de leur clientèle 
lorsqu'ils n'offrent pas les activités 
et les stimulants nécessaires à cel­
le-ci.

Les tests ont finalement dé­
montre que certaines circonstan­
ces, dans la vie, peuvent affecter les 
fonctions cérébrales, même chez les 
personnes qui sont apparemment 
en bonne santé physique et 
psychologique#

. s;’r

Élévateur à nacelle et à fibre optique
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En 1979, on a commencé à concevoir et à mettre en production un 
élévateur à nacelle à bras articulé, monté sur camion. Les améliora­
tions apportées au fil des ans et un important contrat d'achat d'Hy- 
dro-Ouébec ont finalement conduit à la mise sur pied de Posi-Plus 
Technologies inc., dirigée par M. Bertrand Poudrier. On a construit 
une usine à Victoriaville pour la fabrication d'élévateurs à nacelle. 
Les derniers-nés des élévateurs à nacelle présentent comme innova­
tion l'utilisation de fibres optiques dans le mât. Entre les manettes 
de la nacelle et les cylindres qui donnent le mouvement au mât, on a 
remplacé les conduits hydrauliques par des fibres optiques. Les in­
formations sous forme de lumière codée sont véhiculées par les 
fibres. On allège ainsi le poids du mât qui doit avoir pour des raisons 
de sécurité une très grande résistance, notamment au cisaillement 
Les élévateurs à nacelle Poudrier sont de conception et de fabrica­
tion entièrement québécoise.#

Des brochures d’information pour ceux 
qui ont recours à la chirurgie esthétique

è L’évolution considérable de la 
chirurgie esthétk|ue au cours des 
30 dernières années exige que les 
plasticiens informent davantage 
leur clientèle. C'est pourquoi l'As­
sociation des chirurgiens plasti­
ciens dn Québec a entrepris de pu­
blier une série de brochures 
informatives à l'intention des per­
sonnes qui ont recours à la chirur­
gie esthétique.

par J.-Claude PAQUET

Les Drs Jacques Bouchard, de 
Montreal, et Antoine Desgagné, de 
Québec, respectivement président 
et vice-président de l'Association 
des chirurgiens plasticiens du Qué­
bec rencontraient, hier, à cet effet 
des représentants de la presse de 
Québec pour leur présenter la pre­
mière d'une quinzaine de bro­
chures, intitulée: «L'addition 
mammaire».

Cette première brochure de 24 
pages, distribuée gratuitement aux 
candidates à l'addition mammaire, 
apporte des réponses aux nombreu­
ses questions que peut soulever la 
chirurgie d'addition mammaire, 
c'est-à-dire l’intervention chirurgi­
cale qui vise à augmenter le volume 
des seins.

Ce sont, explique le Dr Bou­
chard, des brochures concises, com­
plètes et à la fine pointe des der­
niers développements. Parmi les 
autres brochures qui seront pu- 
bliées ultérieurement, on traitera

de mammoplastie de soustraction 
(réduction du volume des sems), la 
rhinoplastie (chirurgie du nez), la 
blépharoplastie (chirurgie des pau­
pières), la liposuccion (suppression 
des bourrelets graisseux), la recons­
truction mammaire apres une mas­
tectomie, etc.

Un récent sondage auprès d'une 
cUentèle cible, a expliqué le Dr Bou­
chard, révèle des lacunes d'infor­
mation des gens sur leurs connais­
sances des possibilités réelles et 
des risques inhérents à la chirurgie 
plastique. Comme seulement 39 
pour 100 de l'information obtenuue 
par un eventuel patient reste dans 
sa mémoire à l’issue de la consulta­
tion, il devient impérieux, selon 
l'Association, que l’on trouve des 
moyens supplémentaires d'informa­
tion pour aider les gens à voir plus 
clair, et c'est à ce besoin que les 
brochures veulent répondre.

Le Dr Bouchard a d'ailleurs re­
connu que ces brochures pour­
raient apporter un argument de 
poids dans les poursuites contre les 
chirurgiens plasticiens au cours 
desquelles les poursuivants sou­
tiennent souvent qu'ils n’avaient 
pas été informés.

Livrant quelques statistiques 
sur les chirurgies d'addition mam­
maire, le président de l'association 
a rappelé qu'il s’en fait environ 
3,500 par année au Québec, et que le 
coût moyen d’une telle intervention 
est de l’ordre de $2,000.#
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Une des brochures traitera de la chirurgie des paupières ou 
blépharoplasties.
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Menaheim Golan, producteur et réalisateur de «Over The Top»

Un «marchand de tapis» fort sympathique
♦ U y a quelque temps à peine, 

tout avait l'air rose et fantastique 
pour Cannon Films, la compagnie 
dirigée par Menaheim Golan et son 
cousin, Yoram Globus, tous les 
deux venus de leur petite ville de 
Tiberias, en Israël, en 1979, avec 
juste un peu de crédit bancaire et 
aucun contact La compagnie ve­
nait de s'installer dans de nou­
veaux et somptueux bureaux dans 
leur propre edifice du boulevard 
San Vincente, et la fête d'inaugura­
tion était présidée par nul autre 
que le maire de Los Angeles.

André 
GUIMOND i
HOLLYWOOD
cotlibonlion spécule

It l

Menaheim Golan, le président, 
venait tout juste de terminer une 
des plus grandes réalisations de sa 
carrière, dirigeant Sylvester Stal­
lone dans Over The Top, avec un 
budget de $20 millions. Puis, la com­
pagnie se lançait dans des super­
productions avec des films comme 
Superman IV. Après tant d’annees 
de films de séries B avec des Charles 
Bronson et Chuck Norris, Cannon 
semblait finalement avoir réussi à 
s'établir et à gagner un peu de 
respect.

Puis, tout à coup, en décembre. 
Cannon se révèle en grande diffi­
culté financière, ne pouvant respec­
ter ses obligations financières rela­
tives à l'achat de la compagnie 
britannique EMI. Cannon, la compa­
gnie qui l'année dernière avait pro­
duit plus de 40 films, n'avait tout 
simplement pas d’argent. En plus, la 
«Security and Exchange Commis­
sion» est en train de procéder à une 
enquête complète quant aux procé­
dures comptables de Cannon. Au 
Canada et aux États-Unis, Over The

Menaheim Golan et David Mendenhall, jeune vedette de 
The Top».

<Over

Top n'est pas distribué par Cannon 
mais plutôt par Warner.

Cannon Films est-elle le château 
qu'on l'accusait d'ètre et est-elle en 
train de s'effondrer? Ce serait pro­
bablement compter sans le phéno­
mène qu'est Menaheim Golan, ren­
contré à la conférence de presse 
pour les membres de la Hollywood 
Foreign Press, à Beverly Hills. Je 
m'y étais rendu avec beaucoup de 
curiosité et un certain snobisme, 
me demandant de quoi pouvait bien 
avoir l'air ce «marchand de tapis 
hollywoodien», comme l'appellent 
les mauvaises langues ici.

Il se révèle un vrai charmeur, un 
vendeur extraordinaire avec un en­
thousiasme contagieux, une fran­
chise et une bonhomie déconcer­

tantes, un grand sens de l'humour 
et, évidemment, une réponse à tout

Haine et adoration

Étant donné ses problèmes fi­
nanciers et le peu de succès du film 
aux États-Unis et au Canada, n'a-t-il 
pas payé Stallone un peu trop, lui 
donnant un cachet de $12 millions 
sur un budget total de $20 millions? 
Golan s'en défend bien et, s'étant 
préparé à cette question, nous don­
ne les derniers chiffres des recettes 
aux guichets à l'étranger.

«Le film est déjà un succès, no­
tamment au Japon et spécialement 
en Italie où on prévoit un plus 
grand succès que Top Cun. De plus, 
poursuit-il, pour le marché domes­

tique, le Canada et let Etats-Unis, je 
vous révèle le montant payé par 
Warner, soit $15 millions. Cannon a 
donc déjà fait de l'argent avec Over 
The Top. Quant au manque de 
succès local, je l'explique tout sim­
plement par cette incroyable haine 
des médias et de la presse pour M. 
Stallone, le plus riche acteur au 
monde. Ils ne peuvent pas tolérer le 
fait qu'il soit si riche.

«Pour ma part, non, je ne crois 
pas l'avoir trop payé et, cela, pour 
une raison très simple: il est une 
vedette qui attire les spectateurs 
par centaines de millions, probable­
ment la plus grande vedette au 
monde, aujourd'hui. Dans les der­
nières années, chaque film de M. 
Stallone a fait plus de $150 millions 
de recettes. Cobra, par exemple, a 
fait plus de $80 millions à l'étran­
ger, un film considéré comme un 
échec aux États-Unis, car il n'y a 
fait que $50 millions.

«Il y a une telle dichotomie entre 
la presse et le public, poursuit Go­
lan. La presse le déteste, le public 
l'adore. Auprès des jeunes, il est 
plus populaire que Hoffman et Bed­
ford. Pourtant les médias, pour les 
trois dernières années, l'ont choisi 
comme «le plus mauvais comédien 
de l'année». Ensuite, ce cachet pour 
Over The Top est probablement le 
plus petit salaire qu'il ait touché ré­
cemment. Pour Rocky, First Blood 
et Rambo, Stallone avait 15 à 30 
pour 100 des recettes. Il a fait entre 
$30 et $50 millions pour chaque 
film. MGM l'a payé $20 millions 
pour un autre Rocky et d'autres 
compagnies lui offraient $50 mil­
lions. Ü a fait notre film pour $12 
millions et sans aucun pourcentage 
de participation. Je le sais, c’est moi 
qui ai négocié et conclu l'entente, 
avant le succès de Rambo. J'étais 
convaincu que cet homme allait 
être la plus grande vedette commer­
ciale au monde et j'avais raison. En 
conclusion, si quelqu'un vous offre 
de vous retourner $20 millions pour

un investissement de $12 millions, 
n'acceptenez-vous pas?», lance-t-il, 
en riant, fier de son argument.

Après une certaine période d'a­
daptation, Golan est devenu très 
ami avec Stallone a un point tel que 
ce dernier lui aurait offert de réali­
ser le prochain Rambo mais pour se 
faire repondre avec humour par Go­
lan: «M. Stallone, payez-moi autant 
que je viens de vous payer, et c'est 
une affaire conclue!»
Un vendeur infatigable

Vendeur infatigable, Golan ne 
voit pas trop de problème pour Can­
non dans le futur. «Bon, ce n’est pas 
un secret, dit-il, Cannon a connu 
une crise en décembre, mais je peux 
vous dire que l'avenir a l'air bril­
lant. Nous pensons que nous allons 
nous en sortir et, cela, pour la sim­
ple raison que nous avons quelque 
chose d'unique: 63 films complétés 
et prêts à être distribués. Il y en a 
des bons, d'autres pas aussi bons,

d'autres terribles et de très bons. Il 
s'agit de films comme Superman IV 
et King Lear, le nouveau film de 
Jean-Luc Godard. Soit dit en pas­
sant, celui-ci sera une vraie sur­
prise pour tout le monde, autant 
pour vous que pour moi car Godard 
ne m’a jamais laissé voir une seule 
image du film à ce jour. Il m'a dit 
que je le verrai à Cannes avec le 
reste du public», d'ajouter avec 
bonne humeur Golan.

Après toutes ces déclarations de 
grand succès, devrions-nous courir 
acheter des actions de Cannon? «Je 
ne vous ai jamais dit ça, répond Go­
lan. Je ne suis pas autorisé à le fai­
re. Je peux cependant vous dire que 
je n'ai jamais vendu une seule des 
miennes, pas plus quand elles va­
laient $46 que les $7 de mainte­
nant», lance Golan, en s'amusant 
comme quelqu'un à qui il en faut 
beaucoup plus pour l'empècher de 
dormir.#
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SCIENCE-REALITE
1— La matière grise... un bon pla­
cement — La matière grise, les 
grondes universités, etc peuvent 
ils être un moteur economique ou 
même titre que le petroie, la forêt 
ou l'automobile? 2— Le Tiers- 
monde et l'eou- — Le problème 
occasionné par le transport de 
l'eau dons les pays économique­
ment faibles.
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Les Flyers de Philadelphie rencon­
trent les Oilers à Edmonton.
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VISITE
Inv Micheline Lanctôt, cinéaste 
(suiet son film «La poursuite do 
bonheur»), Jean Leclerc, comé­
dien. Jacques Poyette, peintre; 
Madeleine Ouellette-Micholsko 
(sujet: son livre «L'amour de la 
carte postoie»), (heure opproi.)
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tt O VISAGE
On rend hommage o Jean Mortuc- 
et prés, du Conseil de la langue 
française, décédé le 11 mai 
dernier.
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- couper); Rock et Belles Oteilles; 
Jeon-Cloude Vigord (sujet: savoir 
choisir ses fleurs).
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La classification des films est établie par 
l'Office des communications sociales. Voici 
le barème d'appréciation des films qui sont

firésentement projetés sur les écrans dans 
es cinémas de Québec et de la Rive-Sud.

• Les chiffres réfèrent à la valeur artistique 
de l'oeuvre: (Il chef-d'œuvre; (2) remarqua­
ble; (3) très bon: (4) bon; (SI moyen; (SI me­
diocre; (7) minable.

• Les appréciations des films sont établies 
sur les copies présentées dans la province 
de Québec.

CANARD 1ÈRE (Galeries Canardière, 661- 
85751. En matinee: Dim. lun. Le jeune ma­
gicien (4) 13h, 15h. G. En soirée: Le défi du 
Coolangata (41 Dim. Lun. 17h, 19hl0. 21hl0. 
G. Prix d'entrée: 55.50; 14.75 14-17 ans, 13. 
moins de 14 ans et pour les 65 ans et plus.

CtNEPLEX CBAREST (coin du Pont et bouL 
Charest, 529-9745). Cinéma 1: Police acadé­
mie no 4 (6) I2h30. 14h30, I6h30, 19h. 21 h. G. 
Cinéma 2: Le déclin de l’empire américain 
131 I2h30, 14h40. 161)50, 19hl0, 2lh20. 14 
ans. Cinema 3: Gothic (51 13hl5, I5h20. 
17h25, 19h45, 2!h50 18 ans Cinema 4: L’é­
tat de grâce (•) 13h30, 15h30, 17h30, I9h30, 
2lh30. G. Cinéma 5; Angel Heart (31 Dolby. 
12h, I4h30. 17h. I9h30, 2)h55. 14 ans Cine­
ma 6: Chambre avec vue 131 I3h25, 16h30, 
19h. 2!h30. G. Cinéma 7: Platoon (3) version 
française. Dolby stéréo. I3hl0, I6hl0 I9h(0. 
2lh40. 14 ans. Cinéma 8: Secret of my suc­
cess (4) vo.a. 12hl5. 14h35. 16h50. 19h20, 
21h45. G. Prix d’entrée: S6.. 55.50 étudiants 
14-17. 53. Age d'or et enfanta moins de 14 
ans.

CLAP (2360 Chemin Sainte-Foy, 653-3750) 
Aliens 131 Dim. 12h. 14 ans. La femme de ma 
vie (4) Dim !2h30. 19h. Lun. 17h. 21hl5. G. 
♦ Chambre avec vue (31 Dim. 14h30, 21h. 
Lun. 14h45, I9h. G. ♦ Manner (4) Dim. 
14h30. Lun. I2h. 17hl5. G. * Festival of 
Claymation (-) Dim. I6h30, 21h45. Lun. 
13h45,2Ih30. G Jumpin’Jack Flash (51 Dim 
I7h. G. La puritaine (3) Dim. I8hl5. Lun. 
I5h30. G Les fous de bassan 14) Dim 20h. 14 
ans Souvenirs d’Afrique (3) Lun. 12h. G. 
Gigi (4) Lun. I9hl5. G. Prix d'entrée: 54.; 
52.50 pour les 50 ans et plus; 52.50 pour les 
moins de 14 ans. Les films précédés d'un * 
ont un prix spécial de 56.

GALERIES DE LA CAPITALE (5401 des Gale­
ries, 628-2455). . Salle 1: Les aristochats (4) 
En matinée: Dim 12h45. I4h20, 16h Crimes 
du Cœur (4| Dim. lun. IThlS, 19hl5, 21hl5. 
G. Salie 2: Faux témoin (4) Dim Lun. I2h40, 
14h45, 16h55. 19h0S, 21hl5. G. Salle 3: Man­
nequin (5) Dim lun. 13h, )4h45, I6h30, 
I8h20. 20h, 2lh40. G. Salle 4: L’enfant sacré 
du Tibet (5) Dim. Lun. 13h30. 15h30, I7h30. 
19h30. 21h30. Prix d'entrée: 86.; 85 50 pour 
14 é 17 ans: 83. enfants et Age d'or

LIDO (Lévis 837-02341.Salle Lévis 1; Police 
Académie 4 (6) Dim. 13h30. 19h30, 21hl5. 
Lun. I9h30, 21hl5. G Salle Etchemin 2: 
L’enfant sacré du Tibet (51 Dim. I3h30, 
19h30, 21hl5. Lun. 19h30. 21hl5. G. Pnx 
d'entrée: 85 ; 83.50 pour les 14-18 ans. 82. 
pour les moins de 13 ans et l'Age d'or.

UfDI-MINUrr (252 rue Saint-Joseph est. 
622-2828) Jouissance A domicile (-1 I3h45, 
16h40, 19H40 Professeur d’amour (•) 14h20, 
I8h20, 21h20. 18 ans. Pnx d'entrée: 85.00

PARIS (Place dTouville, 694-0891L Salle I; 
Le bras de fer (5) 13h30. I5h30, I7h30. 
I9k30, 2!h30 G Salle 2; Crocodile Dundee 
MP 13hl5. I5hl5, I7hl5, I9hl5. 2lhl5. G. 
Salle 3; Mission (3) 14h. 16h30. I9h. 2lh20 
G. Prix d'entrée: 55.50; 84 75 pour les 14-17 
ans; 83. Age d’or moins de 14 ans pour cha­
que salle.

PLACE QUÉBEC I525-4524L Salle I: U cou­
leur de Pargent 131 Dim. lun. I2h35. I4h45. 
I6h55. I9h. 21hl0 Salle 2: Blue Velvet (4) 
V.f. Dim. Lun. I2h40. I4h50, I7h, 19hl0, 
2lh25. 18 ans. Prix d'entrée: 86.; 85 50 14-17 
ans pour chaque salle. 83. enfanta et Age 
d’or avec carte des Cinémas Unis seulement

SAINTE-FO T (Place Sainte-Foy, 656-0592). 
Salle I: Hot pursuit (•) Dim lun. I2h40, 
14h25, )6bl0. IThSS. I9h40. 2lh30 G Salle

2: Steele justice (•) 13h20. 15h20, 17h20,
I9h20, 21h20. 14 ans. Salle 3; Project X (-) 
Dim. lun. 13hl0, IShlO, 17hl0, 19hl0. 2!hl0. 
G. Prix d'entrée: 86.; 85.50 pour les 14-17 
ans; 83. pour les enfants et Age d'or.

CINÉ-PARCS BEAUPORT 1667-53621. Ecran 
no 1. Antartica (4) Les Robinsons des Ro­
cheuses 3. - la fin d'un rêve (5) G. Ecran no 
2: Retour à l'école (5) Three amigos (41 G. 
Ecran no 3. Le bras de fer (4) Mad Max 3 - 
Au-dela du dôme du tonnerre (4| G. DE LA 
COLLINE (831 -0778). Ecran no 1. Kraté Kid • 
Le moment de vérité 2e partie (4) A propos 
d'hier soir (4) 14 ans. Ecran no 2. Aliens, le 
retour (31 La mouche (4) 14 ans.

VIDÉOTHÉÂTRE. Bibliothèque Gabrielle- 
Roy, 350 rue Saint-Joseph est Rens 1529- 
0924). Dim. 14h Les cigognes et Les danses 
nuptiales. Lun. 14h, ITh. 19h. La gammick.

BIBLIOTHÈQUE SUCCURSALE SAINT-AN­
DRE, 500 boul Basuen. Rens: 843-3263. Dim 
13h30. Fifi Brindacier autour du monde.

BIBLIOTHÈQUE SUCCURSALE SAINT- 
CHARLES, 400, 4e avenue. Rens: 691-6358. 
Lun. I6h. A la montagne; L'anniversaire de 
Merlin; L'anniversaire de Musti.

THÉÂTRE
SOIRÉE «THÉÂTRE-CHANSONS» par l’Ate­
lier de IhéAtre et la chorale Les Tournesols. 
Ce soir 20h. Patro de Lévis, 30 rue Champa- 
gnat Lévis. Rens: 837-2479.

FESTIVAL DE 
THÉÂTRE

Bibliothèque Gabrielle-Roy, 350 rue Saint- 
Joseph Est
Ce soir 20h: Au septième ciel de Jean Dai-

5le. La troupe Le Monde Ordinaire. Deux 
èmmes dans la cinquantaine opèrent une 

maison de repos. Leurs premiers pension­
naires sont deux hommes du même âge. Pnx 
d’entrée: 55.

MUSIQUE

ATELIER DE MUSIQUE ANCIENNE DE 
SAINTE-FOY. Aqj. I Ih . Au programme: Pa- 
dovano. Coperario, l'Oeillet. Claude Ger- 
vaise. Villa Bagatelle.

que avec Gilles Gosselin et ses musiciens. 
Aqj. de 14h A 24h dans les locaux du Centre 
communautaire des Chiites, 4054 boul Ste- 
Anne, Beuport Prix d'entrée: 83.

BOB WALH se joint au groupe SOFT RAINS. 
Tous les soirs 22h. Vogue Spectacle. 1170 
rue d'Artigny. Se termine dim.

LES 4 GUITARISTES DE L’APOCALYPSO- 
BAR accompagnés par le percussionniste- 
batteur Chns Culler. Demain 20h30 . Grand 
Dérangement, 30 rue Saint-Stanislas. Prix 
d'entrée: 57.50: 85. pour les membres d'Obs- 
cure. Réservations: 529-3775.

Aline Boüy et ses élèves. Huiles. Auj. 14h A 
22h. Cercle des Commandants, 3 côte de la 
Citadelle, prés des portes St-Louis.

EXPOSITION

Le Cercle des Fermières Orsainville. Auj. 
lOh A 20h30. Salle de l'Ecole St-Pierre, 5250 
rue des Sauges. Charlesbourg.

Le Cercle des Fermières de Giffard. Auj. au 
Pavillon Royal, 3365 chemin Royal A Giffard.

CENTRE D’ART CÔTE ST-PAUL, 1268 rue 
St-Paul, Ancienne-Lorette. Ouverture offi­
cielle dimanche de 13h a 17h, en présence 
des artistes suivants: Rémi Clark, St-Gilles 
et Reine OuelleL

MAISON LOUISE CARRIER, 33 rue Wolfe, 
Lévis. Mar. au dim !3hè I7h; jeu. ven. I9h A 
21 h. Kathy Paradis, photographe. Se ter­
mine le 31 mai Vemisage auj. 14h.

OEIL DE POISSON, 25 boul Charest ouest 
Mer. au dim. 13h à I7h. Katherine, François 
& Mr Phil «Cet indispensable salon». Se ter­
mine le 31 mai. Vernissage dim. 20h

DU GRAND THÉÂTRE. Tous les jours 12h à 
I8h et les soirs de spectacle de 19h A 22h. 
«ThéAlres de papier» de Denise Blackburn. 
Se termine le 10 juin. Vernissage auj. I4h.

RÉUNIONS
La Société des Amis du Jardin Van den 
Rende. Aqj. !0h à I6h. Journée des bulbes. 
Jardin Van den Hende.

LE BRUNCH CLASSIQUE AU CROQUEM- 
BROCHE. Invités: Nicole Boivin. flûtiste et 
Dominique Joseph, pianiste. Dim A compter 
de llh au Crtxnienuiroche du Hilton Inter­
national Prix d'entrée: 817.95; 88. pour les 
enfants de 10 ans et moins. Réservation: 
647-2411.

LA MESSE DES ARTISTES Dim. à midi 
Invités: Suzanne Nadeau, violoniste; Magali 
Audet, pianiste, Céline Sévigny, flûtiste et 
Mane-Josée Lemieux, ondes Martenot Cha­
pelle historique du Bon-Pasteur, 1080 de la 
Chevrotière.

LA SORIBANDE. Concert de guitare classi­
que Ce soir 19h30. Eglise St-Charles Borro- 
mée de Charlesbourg. Pria d’entrée; 52.

LES MÉLODIES. Chorale formé de membres 
du Cercle de Fermières d'Orsainvüle. Ce soir 
I9h30. Salle de l'école St-Pierre, 5250 rue 
des Sauges. Charlesbourg.

YEHUDI MENUHIN et LES SOUSTES IN- 
TERNATIONAUX DU CAMERATA LYSY 
GSTAAD. Ce soir 20h Salle Louis-Fréchette 
du Grand-ThéAtre de Québec. Prix d'entrée: 
818. A 827.

LE CHOEUR LA TURLUTTE. Concert annuel 
•Transit en voix lactée». Ce soir 20h30 Salle 
P.E. Jobm du Cégep de Limoüou, 1398. 8e 
avenue. Réservation: Jocelyne Cantin: 628- 
3300.

SPECTACLE J
GALA MUSICAL organisée par le Club Le Bel 
le Centre communautaire de* Chûtes. Mun­

ies lundis en tout coeur. Ce soir I9h30. 
Sujet: Heureux sur terre777 Mais ouilll Mo­
tel universel. 2300 chemin Sainte-Foy, salle 
no 1. Rens: Louis-Armand Côté 692 3688.

Journée-causerie sur «L’éveil de soi et l’ex- 
perience de la méditation» organisée par 
les étudiants du Centre de méditation Sri- 
Chinmoy Auj I3h30 A 17h30. Librairie 
Alexandrie. 936 rue Saint-Jean. Rens. 849- 
2254.

Ouebec-Perche. Assemblée générale. Auj. 
10h30. Motel Universel, 2300 chemin Sainte- 
Foy. salle ChAteaux-Margaux.
La vie Montante du diocèse de Québec, en 
collaboration avec le National de Montréal 
Grand rassemblement des ainés des dio­
ceses de Québec, Trois-Rivières, Chicoutimi 
Ste-Anne-de-la-Pocatière et Nicolet Demain 
de 9h30 A 16h a Ste-Anne de Beaupré.

CONFÉRENCE
Conférence Eckankar AqJ. llh. Siyet: l’as­
pect cyclique de l’évolution spirituelle. Au 
2949. chemin Sainte-Foy. Entrée libre. Rens 
658-4131.

QUINZAINE DE LA 
PENSÉE ÉCOLOGIQUE

Dim llh A I8h: Journée soleil eu Pigeon­
nier. Jeux, amuseurs publics, etc.
I5h A 17h: Visite A pied du Vieux Québec. 
Coût: 59. Rens. 692-2l7a

19h: Cérémonie du coucher du Soleil sur les 
Plaines d'Abrahham, kiosque au bout de la 
terrasse Dufferm.
Lundi 19h30: Vidéogramme «Pacifisme/Eco- 
Développement». Un débat-discussion sui­
vra. Au 845 des Zouaves.

THÉÂTRE D’ÉTÉ

THÉÂTRE LA FENTE RE. 1500 rue de la Fe- 
nière, Ancienne-Lorette. Réservations: 872- 
1424. A frais virés d'André Jean. Avec De­
nise Dubois, Louis Fortin, Jean-François 
Gaudet, Jacques Leblanc et Michèle Sirois. 
Mise en scène de Jacques-Henri Gagnon. 
Mar. au dim 20h30. Pnx d'entrée: 812.

POUR LES ENFANTS
Place du Village, Bibliothèque Gabrielle- 
Roy, 350 St-Joseph. Place du Village. Rens: 
529-0924. Auj. 13h et 15h. Atelier sur les 
mangeoires d'oiseaux en collaboration avec 
la Société Zoologique de Québec Inc.

LE MAI DES ARTS
Ce soir I9h. Improvisation. Centre civique 
de St-Jean Chrysostome. Entrée libre.

MARCHÉ AUX PUCES
Le nouveau marché aux puces de la joujou- 
theque de Lévis. Articles pour enfants, 
vente de bicyclettes usagées et coin collec­
tionneurs. Aqj. lOh à 16n. Aréna de Lévis. 
Halle-garderie sur place. Rens: 837-0702 ou 
3635.

Marché aux Puces organisé par les Loisirs 
St-Joseph de Québec pour financer l'orga­
nisation d'activités communautaires. Auj. 
lOh A 17h. Au sous-sol de l’église St-Joseph, 
625 rue Chàteauguay. Rens: 683-5541 ou 
681-0817.

Un marché aux fleurs au profit du Club 4-H
Duberger. Auj. 10h30 A 16h . Ecole St-Jean. 
1789 boul Hamel ouest, Duberger. Rens: De- 
nyse 682-0215.

BIENTÔT À QUÉBEC

Mai

MARJO «Celle qui va». 21 et 22 mal Salle 
Albert-Rousseau. Billets en vente.

MARIE-CLAIRE SÉGUIN. Les 22 et 23 mai. 
Théâtre du Petit Champlain. Billets en 
vente.
CHRIS DE BURGH 23 mal Colisée de Qué­
bec. Billets en vente.
BROUE. Du 27 au 30 mal Palais Montcalm. 
Billets en vente. Complet De nouvelles re­
présentations sont ajoutées du 24 au 26 sep­
tembre et du 1er au 4 octobre. Les billets 
sont en vente.
ANDRE-PHILIPPE GAGNON. Grand-Théâtre 
de Québec. Du 28 au 30 mai et du 11 au 13 
juin. Billets en vente.

LA TROUPE ZAZOU, chorégraphies et para-

Pour sa dernière activité de la 
saison, la galerie du Grand 
Théâtre propose "Théâtre de 
papier» de Denise Blackburn.

de de mode. Présentation de vêtements pour 
Tété. Le 29 mai 20h. Institut Canadien. Coût: 
85. Billets en vente.

L’ENSEMBLE VOCAL BERNARD LABADIE.
Concert Fauré. Le 30 mai. Eglise des Saints- 
Martyrs-Canadiens. Billets en vente.

BILL Y IDOL et The Cull 31 mai. Colisée de 
Québec. Billets en vente.

Juin

LES BALLETS KIROV. Les 4 et 5 juin. Grand- 
Theatre de Quebec. Billets en vente.

SHAWN PHILLIPS. Le 8 juin. Salle Albert- 
Rousseau. Billets en vente.

Juillet
CIRQUE DU SOLEIL. 7 au 22 juillet. Vieux 
Port.
20e FESTIVAL D'ÉTÉ INTERNATIONAL DE 
QUEBEC. Du 9 au 19 juillet.

Août

FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM. 27 
août au 3 septembre.

Octobre

POUR EN FINIR UNE FOIS POUR TOUTES 
AVEC CARMEN de Robert Lepage. Du 6 au 17 
octobre. Institut Canadien. Billets en vente 
dans le réseau de billetterie de la Ville de 
Québec.

A SURVEILLER

Ce qui est ouvert et fermé...
♦ Demain on fêtera Dollard. Ou la reine Victoria. C'est selon. 

Pour plusieurs ce sera congé. Voici donc une liste qui vous aidera 
à bien planifier cette journée et pourra vous éviter certains 
petits désagréments.
Hôpitaux

Les services d'urgence des hôpitaux demeureront ouverts. Les 
cliniques externes seront fermées sauf à l'Hôtel Dieu de Lévis, 
Saint-François d'Assise et Saint-Sacrement. Les C.L.S.C. seront 
fermés. Le service de renseignements téléphoniques Info-Santé 
(648-2626) sera cependant accessible.
Postes

Les guichets de tous les bureaux seront fermés. Il n’y aura ni 
distribution de courrier par facteur, ni distribution rurale. Il y 
aura cependant une levée générale des boites aux lettres de même 
qu’une tournée de livraison «par exprès». Pour ce qui est de la 
«Poste Prioritaire», il y aura livraison et cueillette pour les clients 
réguliers, s'ils en font la demande. Les bureaux de l’administration 
seront fermés.
Croix-Rouges

Le Centre permanent de la Croix-Rouge sera fermé et il n'y aura 
pas de clinique itinérante.
Monde étudiant

Pour la gent étudiante fréquentant les Cegeps, écoles des com­
missions scolaires régionales ainsi que les écoles élémentaires, 
c'est relâche. A l'Université Laval, cependant, tout fonctionne nor­
malement: les cours et l'administration.
Fonctionnaires

De façon générale, tous les fonctionnaires sont en congé. 
Banques

Banques et caisses populaires seront fermées.
Hydro

Les bureaux d'affaires seront fermés. Les abonnés voulant si­
gnaler des pannes ou difficultés techniques devront composer 843- 
7466 (secteur Jacques-Cartier) ou 664-2633 (secteur Orléans). 
Alcools

Les succursales de la Société des alcools du Québec seront fer­
mées.
CTCUQ

Le service des autobus de la CTCUQ prendra l’horaire du samedi 
Rens: 627-2511.
Loto-Québec

Les bureaux de Loto-Québec seront fermés.
Bibliothèques

La Bibliothèque de Québec n'effectuera aucun changement dans 
ses activités, dans l'ensemble de son réseau.
Halles

Les Halles de Sainte-Foy, Petit Quartier et Fleur de Lys seront 
ouvertes.
Commerces

Les dépanneurs, pharmacies, tabagies, restaurants, magasins et 
centres d'achats sont tous ouverts.
Palais de justice

Toutes les activités régulières feront relâche.
Le SOLEIL

Votre quotidien ne sera pas publié mais vous reviendra dès 
mardi matin.



Québec, Le Soleil, dimanche 17 mal 1987

La Bohème

Quelque chose manquait
ARTS ET SPECTACLESI

U SoMU. HavnUd Lavow

Une interprétation de talent mais une mise en acene trop affirmée. Les principaux rôles: le 
soprano Colette Boky et le ténor Frederick Donaldson.

LA BOHEME. Opéra de Giacomo 
Puccini Une production de l'Opéra 
de Quebec. Directeur artistique et 
musical: Guy Belanger. Mise en 
scène: Laurent Gerber. Decors et 
costumes: Opera de Montréal, par 
Claude Girard. Eclairages: Denis 
Guerette. Orchestre symphonique 
de Québec. Interprètes: Colette 
Boky IMimil. Frederick Donaldson 
(Rodolfo), Marie-Danielle Parent 
IMusetta), Theodore Baerg (Mar­
cello). A la Salle Louis-Frechette du 
Grand Theàtre.

♦ Et pourtant-. Tout était si 
beau, impressionnant, et même 
fabuleux a certains moments. Ion 
de cette première de La Bohème, 
hier soir au Grand Théâtre. Une 
production digne des plus 
grandes scènes, des voix à la hau­
teur, vraiment.- Mais comme en a 
témoigné l'accueil frais du public, 
quelque chose manquait. Mais 
Quoi? Cherchons...

Serait-ce que la mise en scène 
de Laurent Gerber, audacieuse, 
dispendieuse, a pris le pas sur l'as­
pect purement lyrique de l'oeuvre? 
Dès le premier acte, plusieurs

trouvailles heureuses, dans cette 
atmosphère enjouée du départ. 
Amusant, ce petit jeu autour de la 
flamme du vieux poêle. Et cette 
eau que crache un personnage, à 
l'arrivee surprise du propno! Cest 
ce qui s'appelle savoir jusqu'où 
aller trop loin. Plus pertinente, 
cette façon qu'a Rodolfo de chanter 
sa note la plus difficile... mains 
dans les poches. Bien.

Eblouissement du deuxième 
acte, avec son décor imposant, sa 
mise en scène ingénieuse, ce ballet 
si bien réglé, si vivant, de dizaines 
de figurants. Du superlatif. On se­
rait tenté de dire que ce fut le clou 
de la soirée. Tout de même, on au­
rait pu se dispenser d'écarter deux 
édifices, manu militari, pendant 
que la scène se déroule. On en fait 
peut-être trop...

Troisième acte: la neige, les ré­
verbères, l'éclairage progressif. Le 
fabuleux continue. En enlevant un 
peu de sérieux à la querelle Mar- 
cello-Musetta. on réussit du même 
coup un intéressant contraste avec 
la gravité du couple Rodolfo-Mimi 
Mais imperceptiblement, certains

fils dramatiques très ténus se cas­
sent. malgré la conviction des Co­
lette Boky. Frederick Donaldson. 
Marie-Danielle Parent, Theodore 
Baerg. Sont-ils sacrifies à une mise 
en scène trop affirmée?

Cest le quatrième acte. 1a ré­
sultante, qui va decider de tout. La 
dualité joie-tristesse, le choc du 
comique et du tragique doit s’y fai­
re plus violent Au départ, le duo 
de Rodolfo et Marcello est bien 
équilibré (plus en forme qu'au dé­
but du premier acte) mais on ne 
communie pas à leur inquiétude 
masquée d'humour. Les pitreries 
qui suivent ne font pas davantage 
ressortir le tragique du finale. Ce 
finale pourtant si admirablement 
chanté par Colette Boky et Frede­
rick Donaldson... Alors?

Le spectacle a été fabuleux, la 
performance, supérieure, mais la 
magie n'a pas opéré Après tout, 
l'imperceptible flottement du plai­
sir du specuteur, hier soir, était-il 
un simple phénomène de 
première...

Après la représenution, Mme 
Colette Boky et le président de la

Fondation de l'Opéra de Québec, 
M.Jean-Paul Cloutier, ont décerné 
le Prix Raoul Jobin au baryton

Jean-François Lapointe, natif de 
Chicoutimi. U est le quatrième ré­
cipiendaire de cette distinction, à

la suite de Sonia Racine, Line For­
tin et Hélène Fortin.#

Régis TREMBLAY
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m

Les 21 et 22 mai

Marjo présentera pour la 1 re fois à Québec le 
spectacle qui a fait courir le tout Montréal

♦ Depuis environ un an notre 
Maijo national nous rend souvent 
visite, mais les 21 et 22 mai, elle 
présentera pour la première fois 
dans sa totalité le spectacle qui a 
fait courir le tout Montréal au 
Spectrum .

«En spectacle les gens me réclament beaucoup de pièces de 
Corbeau, raconte Marjo. Je ne me fatigue pas de les chanter et 
parfois j'aimerais en interpréter un peu plus mais ce n'est pas de 
cette façon que je peux avancer.»

De Woody Allen et Ettore Scola

Projection de 2 odes 
nostalgiques sur la vie 
en famille, à Cannes

♦ CANNES (AFP) - «Familles, 
je vous aime»: après les fastes 
princiers, le festival a plongé 
nier au coeur de foyers plus mo­
destes, avec la projection en sé­
lection officielle de deux odes à 
la famille très nostalgiques: Ra­
dio Days de Woody Allen et La 
famille [La famiglia) d'Ettore 
Scola.

Une journée plutôt sereine, 
en attendant un dimanche très 
chargé, avec la projection de 
quatre films: le soviétique Re-' 
pentir, le dernier film de Wim 
Wenders Les ailes du désir, le 
premier long métrage de Norman 
Mailer Tough Guys Don’t Dance 
et enfin la projection, ajoutée in 
extremis, du Roi Lear de Jean- 
Luc Godard.

Comme chaque année depuis 
1979, Woody Allen a envoyé ses 
voeux au festival de Cannes, avec 
sa dernière oeuvre -présentée 
hors compétition- Radio Days, 
qui évoque les États-Unis des an­
nées 30, lorsque la radio jouait 
un rôle privilégié dans la vie de 
millions d'Américains.

Le réalisateur à'Hannah et 
ses soeurs et de La rose pourpre 
du Caire nous montre un petit 
rouquin vivant dans une famille 
juive modeste: les parents pas­
sent leur vie à se disputer, une 
tante recherche le Prince Char­
mant, les enfants piaillent

En parallèle, on découvre le 
monde pétillant du showbizz de 
l'epoque, dont émerge une petite 
vendeuse de cigarettes un peu 
bécassine qui deviendra une 
star, incarnée par Mia Farrow.

Pour Woody Allen, le cinéma 
est toujours une affaire de famil­
le: on retrouve aux côtés de sa 
compagne blonde les vieux com­
plices du réalisateur: Dianne 
Wiest (Hannah et ses soeurs). 
Michael Tucker (La rose pourpre 
du Caire) et même Diane Keaton 
(Annie Hall) qui pousse la chan­
sonnette...

La musique y joue bien sùr un 
rôle important avec de nom­
breux «standards» de Cole Por­

ter, Glenn Miller, Franck Sina­
tra...

Bref, un air connu qu’on 
écoute toujours avec plaisir, 
même s'il ne reserve guère de 
surprises. Avec une nuance tou­
tefois: plus Woody Allen vieillit, 
moins U est caustique et plus il 
devient poète.

Même sentiment de déjà vu 
avec Ettore Scola, le réalisateur 
de Nous nous sommes tant 
aimés et d'Une journée particu­
lière.

Friand des unités de lieu 
(comme dans La terrasse ou Le 
bal), Scola installe cette fois-ci 
sa caméra dans le couloir d'une 
maison bourgeoise. Dans La fa­
mille, on ne quitte pas une se­
conde l'appartement romain 
d'un certain Carlo, professeur de 
lettres. Depuis son baptême, en 
1906, à son quatre-vingtième 
anniversaire.

«J'ai tourné au moins une di­
zaine de films sur la famille. Ou 
dans lesquels il y a une famille. 
Cette fois-ci, aucune divagation. 
Le film est enfermé dans une 
maison. Celui qui sort de la mai­
son sort du film», explique Scola.

Et il s'en passe des choses 
dans cette maison. Trois vieilles 
filles se chamaillent, un oncle 
est attiré par Mussolini, les en­
fants chapardent dans la poche 
du docteur, une jeune femme 
quitte son mari et Carlo épouse 
la soeur de celle qu'il aime pas­
sionnément... Beaucoup de mal­
heurs, de trahisons, de malen­
tendus, tempérés par des éclats 
de rire. Car une fois de plus, Sco­
la nous montre les plus grands 
drames avec humour et beau­
coup de tendresse pour ses per­
sonnages.

C’est Vittorio Gassman qui 
tient le fil conducteur de ces 80 
années en incarnant Carlo. À ses 
côtés, on retrouve une belle dis­
tribution franco-italienne: l’é­
mouvante Stefania Sandrelli, 
Fanny Ardant, qui ne perd pas 
une once de distinction sous ses 
cheveux blancs. Ottavia Piccolo, 
Philippe Noiret... •

par Michel BILODEAU
(collaboration spéciale)

«Lorsqu'on m’a demandé de 
chanter trois soirs au Spectrum, j'ai 
eu un peu peur. J'me demandais si 
je pouvais réellement remplir la 
salle autant de soirs. J'en suis 
rendue au septième et j'en suis en­
core toute surprise», lance en riant 
Marjo lors d'une entrevue au 
SOLEIL

Une entrevue qui se déroule à 
la bonne franquette sur un maigre 
îlot de verdure entourant un centre 
commercial!

Maijo venait de terminer l'en­
registrement d'une émission de té­
lévision et elle tenait à tout prix à 
profiter un peu du soleil. «Je n'aime 
pas tellement faire ce genre d'émis­
sion. C'est surtout à cause du ma­
quillage», lance-t-elle bien installée 
sur l'herbe.

Le vent dans les voiles.
Vraiment, tout va pour le mieux 

pour Maijo.
Elle n'arrête pas de chanter, on 

a ajouté des supplémentaires au 
Spectrum, son nouveau 45-tours 
Chats sauvages est fort bien reçu, 
et son microsillon Celle qui va s'est 
vendu à ce jour à plus de 31,000 
exemplaires, un chiffre plus qu'ap­
préciable par les temps qui courent.

D’ailleurs, chez Kébec Disc ont a 
bon espoir de voir Celle qui va cer­
tifié disque d'or (50,000 
exemplaires).

Depuis un bout de temps, on a 
souvent l'occasion de voir Marjo 
dans la région. Au Vieux-Port avec

Eartha Kitt et Claude Dubois, lors 
de Rendez-Vous 87, au Petit-Cham- 
plain, à l'imiversite Laval, bref Mar­
jo n'a jamais été aussi présente .

Pourtant, elle n'a pas encore eu 
l'occasion de monter sur scène en­
tourée des décors conçus pour ce 
spectacle. «Les autres scènes n'é­
taient pas assez grandes. Mais, à la 
salle Albert-Rousseau j’ai enfin l'oc­
casion d'avoir mes décors.»

Au menu: des pièces de Celle 
qui va, du blues, et bien sùr l'indis­
pensable pot-pourri de pièces de 
Corbeau.

On pourrait croire que Marjo 
est un peu tannée d'interpréter ces 
chansons mais il n'en est rien. Par 
contre, l’artiste précise qu elle dose 
le tout, histoire de ne pas se sentir 
non plus prisonnière du passé.

«En spectacle les gens me récla­
ment beaucoup de pièces de Cor­
beau. Je ne me fatique pas de les 
chanter et parfois j'aimerais en 
interpréter un peu plus mais ce 
n'est pas de cette façon que je peux 
avancer.»
Un été bien rempli

Le moins que l'on puisse dire 
c’est que Marjo ne chômera pas cet 
été.

Outre ces deux concerts de juin 
au Spectrum, on pourra aussi la 
voir lors de la fête de la Saint-Jean à 
Montréal, en compagnie de Paul 
Piché, Edith Butler et Renaud dans 
un spectacle dont la mise en scène 
sera signée Mouffe.

Par la suite, Marjo va s'envoler 
vers la France pour une tournée
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promotionnelle. En effet, Celle qui 
va doit être lance en France à la 
mi-juin et le premier 45-tours à en 
être extrait sera Amoureuse.

Un conceri est d'ores et déjà 
prévu à La Rochelle pour le mois de 
juillet

De retour chez nous, Marjo 
compte bien participer à quelques 
festivals d'été avant d’entreprendre 
l'automne prochain, selon son ex­
pression, «la vraie tournée», c'est-à-

dire une tournée planifiée qui fera 
le tour de la province.

Le prochain défi de Marjo? 
Trouver le temps necessaire pour 
travailler à de nouvelles pièces.

«Il faut que je trouve le temps 
pour composer de nouvelles chan­
sons et ça c'est pas facile. Je me 
lève la nuit pour écrire! C'est un 
lent processus et il faut prendre 
cela comme ça vient», 
conclut-elle.#
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Un crime violent.
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LOCATION DE VOITURE GRATUITE POUR UNE SEMAINE

Les Voyages r-ynireasure lours
On sait maintenant qui choisir pour la

g H SS
Du 9 mai au 13 juin inclusivement
• Transmission automatique
• Climatisée
• Kilométrage illimité

Alamo
Rent A Car

Ce spécial s applique lorsque 2 adultes voyagent ensemble sur un vol nolisé. Ce spécial 
s'applique sur la voiture Chevette, 2 portes ou similaire seulement. Une catégorie 
supérieure de voiture peut être demandée à destination. Lorsqu’une personne voyage 
seule, le supplément sera de 28$ pour la voiture.

VOLS NOLISES DE QUEBEC VERS ORLANDO
DÉPARTS LES SAMEDIS
Du 9 mai au 13 juin inclusivement
TRANSPORT AÉRIEN ALLER-RETOUR - ADULTE

i

DU 9 MAI AU 13 JUIN 1987 
RÉDUCTION DE 80$ PAR PERSONNE
SÉJOUR DE 1 ET 2 SEMAINES

ORLANDO-DAYTONA-CLEARWATER
HÉBERGEMENT 1 semaine

à partir de
2 semaines
à partir de

ORLANDO “ 379$ 559$
DAYTONA Bead.Hut 449$ 679$
CLEARWATER sssr 399$ 509$

Le séjour devra être terminé au plus tard le 27 juin. Le paiement complet est exigé dans les sept jours suivant la réservation. Lorsqu'un passager ne prend pas la 
voiture, un montant de 20$ par personne sera déduit.
Ce spécial ne comprend pas les frais reliés à la location de voiture tels que l’essence, la taxe de 5% de l’État de la Floride, l'avenant dommages-collision 
optionnel de 9,49$ US par jour et l’assurance accidents personnelle de 3,00$ US par jour.
Tous les vols sont régis par les règlements de la Commission canadienne des transports applicables aux vols ABC (vols affrétés avec réservation à l’avance). 
Les modalités et les conditions sont contenues dans le dépliant Express Floride de Les Voyages Treasure Tours Inc.


